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EXPLICATION 
D* Awtr&f FAIBJë> KIPAILLE* 

M O N S I E UR, 

JE comptois dé ne plus recevoir dç Vo$ 
nouvelles que celles que Vous nçutf 
aporteriés vous imme. Nous vous a-

tendions d'un jour a 1 autre , fur la pro-
tneffc réitérée que vous aviez faite de nous 
venir voir. Cependant je reçois une do 
Vos Lettres 7 qui me iait comprendre que 
nous ne devous plus nous bercer de cette 
agréable penfée. Des aiàires indifpenfables 

R r i vous 
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vous retiennent à P \ i u s , dites - vous, & 
J)our toute confolation à cet égard, vous me 
îaiflez efpérer la continuation de nôtre petit 
Comerce Litéraire. , Vous me doués même 
ma Tablature pour ia Réponfe que je dois 
vous faire. Un petit mot lâché a la fin dé 
ma dernière Lettre 7 eft le Texte fur le
quel vous voulez que je travaille. Ma 
Lettre précédente finiiïbit par une aplica
tion 1 peut être aflez maux aife, du Prover
be F A I R E R I P A I L L E . Vous prenés oca-
fion de là de me demander la véritable 
origine de cette façon de parler proverbia
le. Vous voulés que je vous dévelope ce 
qui peut y avoir doné lieu. 

Je^ vous avouerai franchement , M O N -
S I F U R I que cette tâche ne m'a point agréé. 
Peut être qu'un peu de mauvaife humeur 
de ne vous voir point ariver en a été la 
première caufe. Le fujejt d'ailleurs m'a pa
ru un peu baroque, four qui me prend donc 
Mofijktir * * * difois - je en grondant, Me 
prepd-rl pour un petit Etim^ogijle ? Bel Emploi 
vrâityept dans la République des Lettres ! CV-
ipjt une tâche À douer a un Sancho Pança, 
ce Répertoire immenfe de Proverbes, dont tous 
Us Difcouys et oient farcis de ces façons de par
ler £"Jfts & vulgaires. Il fe Jeroit afe&whè 
ail Proverbe dont il s*agit par une raijori par-

ifiêhliêti y feft qu'il fent fort la Cuijine > £? 
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è 4fê]il réveille une idée Je bone ibère fort fia-

teufe pour ce Jigne Ecuier Je Dont Quichote. 
^ auroit Jonc pu briller fur cette^ importante 
Quejlwn. PrètçnJ-on que je.foà le Succejfeur 
Je Sancbo Pança ? N^eft ce point là une rail
lerie Je Mr.*** fur ce que je lui ai parlé 
Proverbe ? Il a aparemwent été bleffe Je la 
bajfejfe Je ces façons Je parler Bourgeoifes , que 
les Efprits délicats ne foufrent plut dans notre 
Langue. 

Ma petite vanité ne ft contenta pas de. 
cherche^ à éluder la comjfïion dont vous 
vouliés me charger\ elle me porta encore, 

t à une. vivacité dont je vous vai faire, m^ 
Coufeifion. J'interrompis bryfquement la 
ledure de vôtre' Lettre ,* & je la jsttai ma- c 

me fur ma Table.» corne un Hpme piqué . 
qui n'en veut pas voir davantage, 11 eft f 

vrai que quelques jnomeiis après, >'eus honte, ? 

de cette boutade , mes Efpritsfe calmèrent, 
& je fus en état de continuer à lire vôtre 
Lettre avec affez de tranquilité. * 

Vcs que je Feus reprife , j'admirai co
rnent voys aviez prévu mon écart. On ne 
peut pas mieux s'y prendre pour me ramç-
jfcr que vous le faites dans la fuite. „ Vous 
„ .ne devez point vous faire de peine, di-
v tçs-vQUs , de travailler fur ce fujet. Il 
?, efl vrai que la recherche d'uqe Etimo-
5? logie ne palTe pas pour une ocupation 
" ^J ' R r 3V fort 
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», fort importante , & ne conduit pas k 
y, grand chofe. Mais ici il n'efl: pas quef-
f, tion Amplement de l'origine d'un mot, 
», Tout le monde a oui parler de la Retrai-
f, te d'AiviEDFE VIII. Duc de Savoie , qui 
9, fut depuis FÉLIX V. le âernier de ceux 
» qu'on met au rang des Anti Papes. Il fe 
>, retira dans une % de fes Maifons apellée 
„ Ripaille * au bord du Lac Léman, oc fou 
„ genre de vie dans cette folitude a doné 
„ lieu au Proverbe. Cette façon de par-
„ 1er Faire Ripaille cfl vifiblement un Trait 
„ de Satire contre lui. Il s'agit donc de 
„ fàvoir s'il eîl bien ou mal fondé. Si ce 
„ Prince y a doné lieu par une Vie volup-
„ tueufè y dans une Retraite où il s'étoit 
9, Jette avec un grand air de dévotion» 
,,' cela ternit un peu (à réputation. Mais 
„ doit-on fur une efpèce de Vaudevile de 
„ cette nature , porter un jugement inju-
,, rieux à 'la mémoire d'un Prince généra* 
3y lement eflimé d'aHleurs ? Il ne s'agit 
„ donc pas ici d'une fèche difcufïîon fiir 
3> PEtimologie d'un mot; mais il eft queP 
» tion de débrouiller un Point d'Hiftoire 
„ aflez important. » Vous finifïez par cet
te ciroonftance , que nous trouvant à peu 
près fur les lieux, il eft naturel que nous 
aïolis quelques Mémoires > ou quelque fe-
çgurs pour ccl̂ ircir cç fait, 

I! 
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» Il faut avpuer, Monfieur} que vous {à-, 
vez admirablement bien montrer par de 
beaux cotés une tâche qui paroit aflez fe-
che, & même rebutante: 

.Le Seigneur Jupiter fait dorer la pilule. 

Je me fois trouvé tout autrement difpofë, 
dès que j'ai vu que vous vous adreflies à 
moi, non corne à un Etimologiftei'mais 
corne à un Hiftoriographc. Flaté par Ufcv 

fi beau titre > les Armes me font tombées. 
des mains , & je me fois mis en devoir 
de répondre à votre invitation. Monfieur 
du Corbeau va donc comencer à chanter 
cette efpèce de Vaudevile que vous lui de
mandés , & y ajoutera, bien ou mal, fbh" 
petit Comentarre. 

Pour me mettre en état de vous Satis
faire > j'ai d'abord confolté PAuteur Banal 
fur les Homes illuftres , je veux dire le 
Didionaire de Marèri^ à l'Article d'AME-̂  
ptE VIII. Duc de Savoie. Après l'avoir, 
fait retirer au Prieuré de Ripaille , voici cê  
aull ajoute ; „ Ceft en cette Solitude que 
j, voulant imiter la Vie des Hermités » U. 
„ fe tailla croître extraordinairement la: 
„ Barbe, & ne fit état que du calme ôc' 
„ du repos des Déferts. Aufïî plufiçurs' 
n Hiftoueiis ont écrit que c'eft ce motif 

R r 4 - feiïl 
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?» feul qui fut la caufe de fâ Retraite , pi| 
?> jl vivoit ', ' dans les plaifirs innocens de 
»> la Caupagne, <l'où eft même venu, a 
», ce qu'on dit, le Proverbe Faire ripaille) 

Voila un feus tort adouci , & diférent 
«de celui ^u'on lui doue aujourd'hui. On 
pouroit {iipofer qu'originairement ce Pro
verbe ne fè prenoit pas en m.iuvaife part, 
qu'il fignifioit fimplement mener une vie, 
douce & tranquile , exemte de foucis <5c 
loin de l'erabaras des afaires -, mais qu'il 
lui eft ariyé cpme à de certaines Liqueurs 
douces qui aigriflent avec le tems. ' Je. ne 
(ai fi l'on pouroit trouver quelque Auteur, 
un peu ancien » qui ait emploie ce Pro-
yerbe dans ce fens favorable. Si on l'a 
entendu ainfi dans .le coraencement , il 
faut recoiioitre qu'en ' faifhnt chemin , il 
a bien changé fur la route. 
". Confultez , s'il vous plait, nos Dic"tio-
naires François, vous verrez qu'ils lui do
uent tous' un fens 'âflez "odieux. Mrs. de, 
l'Académie chT?aî kue Faire ripaille, c'eft 
fe réjouir',' faire, grande' <hère , & ils vont 
•jufqu'à y mettre une idée de débauche. Le. 
Dicftionaire 'des Arts' eft aufTi exprès là 
deffiis. . Ripaille fi'gnifie une grande chère, 
„ une débuche de Table.' O i tient que ce 
5, Proverbe comun vient de ce qu'AME-
• DEE VilL aïant lélblu de quitter "le. 
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M grand Monde & l'embarras des Afaires » 
„ iç retira à Ç^ftt ' i lieu fqlitaire fur. le 
,, bord du Lac de. Genève. Corne on lui 
» fervoit d;s M:ts exquis & des Vins 
„ délicieux dans fa Solitude» le nom de 
., RJKmil'.t a été doné à toute Débauche de 
„ Table, j» Rjchelet l'entend auffi de la 
même manière". 

' Tous ' les Auteurs qui Te. (but mêlés 
d'expliquer les Proverbes François-, fout 
jinanimes à dire que cejui-ci ne doue pas 
une trop boue opinion des auflérités de 
pq Prince. " Je ne, citerai que. FLEtw DE 
BELLINGHEN, qui a doné une F xpl'cation 
tde< Proverbes François. , qui fut imprimée à 
la Haie en 16 f?. "Après avoir, fait l'Hif-
îpirq de la Retraite d'AMEDEE VTII. il 
fiait de. cette manière. \ , Il re.tint pour. 
'„ le. fèrvice. de. fà Perfone » & de quel-
« ques Seigneurs, qui s'étoient confinés ' 
M avec lui dans cette Solitude , vingt de. 
j , fqs Serviteurs, qui le traitaient » non de 
,, Racines, & d'Eau claire , mais de Viandes 
y fort exquifes , gc? de Vin* très délicieux , 
H pour fatisfnire, non feulement à la nèceffitè, 
y, mais à la Volupté } d'oii on a tiré ce ter-, 
,, me fi comun par toute It France , FAIF\E 
, , RIPAILLE, pour dire, Faire gtanie ckè-
i\ te-, & mener vie Gpui'liff/e & de Goulu. ,, 
Après ces Autorités, le. feus de cette ex-

R r s P r e f l 
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' preflïon populaire n'eft point équivoque. 
11 ne s'agit donc plus que d'examiner pré-
fentemènt fi ce Proverbe efl bien fondé. 

Il faut convenir d'abord que ce Trait. 
fatirique contre AMEDEE VlII. ne s'acor-
de pas avec l'idée avantagcufè que la plu
part des Hiftoriens nous ont donée de ce 
Prince. Il ne s'acorde guère non plus avec 
le choix du Concile de BALE, qui jetta' 
ies yeux fur lui pour ocuper le Trône Pon-* 
tifical. Vous m'avoiïerés, Moniteur , que. 
c'eft déjà un Phénomène des plus iiugu-, 
liers de voir ce Concile, dans l'embaras ou 
il fe trouvoit pour l'Ele#ion d'un Pape % 
penfer à un Prince féculier, qui avoit été 
marié, qui avoit plufieurs Enfans , & qui' 
11 avoit reçu aucun des Ordres facrçz. On 
ne peut expliquer ce choix des Péçes du 
Concile, que par la grande idée que l'on 
avoit de ce Prince , & par la boue répu
tation qu'il s'étoit aquife. II avoit abdique 
le Gouvernement de fes Etats depuis deux 
ou trois années. Il avoit choifi la Solitude 
pour y vivre dans la Dévotion. ".Tant qu'il 
avoit été dans le Monde, la plupart des 
Princes de l'Europe ayoient eu recours à 
lui pour acorder leurs Diférens, Il fembloit 
être l'Arbitre né des Démçlés des Souverains , 
& on l'apelloit à caufe de cela le SALOMOM 
de fin Sieclç, L'eftime générale dont jouiP 



J U I L L E T 1 7 4 irf '627 

lôit ce Prince détermina donc en fa faveur 
les Pérès du Concile. 

Mais il paroit aufîî que Ton fit grande 
atention à fa conduite. Avant que de Té-
lire , on prit çles informations de (a Vie & 
de fes Mœurs 9 d'où il réfîilta > qu'il avoit 
toujours été fort régulier dans Ça conduite, af-
Jidu aux Olices Divins9 ixa& à récit or tous 
les jours le Bréviaire 9 quoi que Prince Laï
que *. 

ENEE SILVIUS 7 qui ' devoit être bien 
informé , puis qu'il étoit Secrétaire du Con
cile de Baie 9 raporte de cette manière 
l'Election de ce Prince. „ Il y en eut un> 
99 dit-il , qui eut plus de voix que tous 
99 les autres , c'eft le très excellent AMEDEE, 

M Duc de Savoie , Doïen des Chevaliers 
„ de St. Maurice de Ripaille , dans, le 
99 Diocèfe de Gcncvc. Les feize Eleveurs 
9) confidérant qu'il étoit alors dans le Cé-r 
„ libat , & qu'il vivoit en Religieux 9 le 
9, jugèrent digne du Gouvernement de 
9, PEglife. 9* Enliiitc il introduit un des 
Membres du Concile, qui fait un long & 
magnifique Eloge d'AMEDÊ E 9 fur tout de 
fa Dévotion. Il dit entr'autres chofes 9 
qttil ne fort oit â Habit que ceux qui êtoient 
nicejfaires four fe garantir du froid , & qifil 

ne 

* Continuation 4e l'Hift. Eclefiaft de plcuâ iur 1 an 
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ne mangeqit que ce <]ttil faloit pour ne pa4T 
mourir Je faim, *. Apurement ce n'eft pas 
là le Portrait d'un Voluptueux , ou d'uî  
Débauché. 

FELI3J Y* après avoir fait dans la fuite fa 
Ceuiqii * dji Pontificat à NICOLAS V. qui" 
yous cft trop coniie pour en rapqrter le 
détail, fe rçjégu^ une„ féconde fois dans fâ 
Solitude, de Ripaille , où il paflk le refte. 
clç fes jours, daqj un hpnête & pieux loi-
fir. * Il y vécut' exemplairement ' avec fçs 
Chevaliers de l'Ordre, Militaire de St. M*m-̂  
rice. Sa conduite y fut innocenta & ré-w 
guliére. Il-n'y a donc point de fondement, 
conclu^ le. Continuateur de. i'Abé Fleuri» 
days ce que quelques Auteurs ont avancé > 
qu'on y vivoit. dans les délices Ptf dans la b<h 
ne chère. 

Mais qui'font les Auteurs qui ont cher
ché à le. décrier par ces* endroits-là ? Puis 
qu'il s'agit'd'inflruire le Procès , il ne faut 
point lej diflimuler. 
* Je. ne. croi pas "qu'on doive s'arêter à ce 
qu'en a dit le Poggt Florentin. Son témoig
nage, cloit être laide à quartier. Outre 
qu'il étôit naturellement cauftique & mor
dant , qu'il s'étoit difamé par les Médifàn-
ces, il étoit encore Secrétaire du Pape EU

GÈNE 

* Ence Sil/ius , Hift. du Concile de Baie , tiv. \U 
f "7-
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IEKE IV. & à fes Gages, c'eft à dire que 
fa Plume étoit vendue à l'Antagonifte de no- m 
tre FÉLIX V. , C'ell aparemment le Poggi 
qui minuta la Lettre Circulaire qu'EuGEN$ 
adrefla aux Princes Chrétiens , où AMEDE'E 
eft apellé ÂftHodèe , & où Ton dit que c'ejl 
à twjligatiâride certains Sorties Vaudits, qui 
fini dans [on Pais, qu'il a pris d'abord le Maf* 
que iPHerniite. De femblablës invectives 
ne méritent pas d'être raportées. Il eft * 
bon cependant de remarquer que dans cet
te violente Bule , où l'on ne garde aucune 
rnefiire a^ec ce Priiicé, on ne l'ataquc pour
tant point fur fa fenfùalité. 
. L'Abé DE LCIKGUERUE nous inftruira 

rdes mauvais bruits que Toii fit courir fur le 
compte de 'nôtre AMEDE'E. „ Pluficurs 
ir atribuéreut fa Retraite, dit-il, à une Am-
î, bition déméfùrée qui lui faifoit fouhaiter 
„ le Souverain Pontificat , .où il elpéroit 
„ parvenir, à caufe du crédit qu'il avoit 
5, au Concile de Baie, que l'oii croioit de* 
5, voir fe portier aux dernières extrémités 
j , contre EUGÈNE. t)'autres atribuent M 
i, Retraite d'Amédée à l'envie de bien goû-
99 ter les Plaiïirs de la vie , que l'embaras 
9» des Afairès rend fouvent amers aux Sou-
ï, verains. Us difent qu'en ce lieu de Ri-
)» paille , Amédéc avec fes Compagnons » 

"iï fte iaifoit ùufc ̂ fe divertir ; menant une 
tic 
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Vie délicieufe , & que de là eft venu iô 
Proverbe *. 

L'A bédé Longuttue laifle aflez entrevoir 
qu'il ne croit pas ces bruits bien fondez. 
Vous remarqueras s'il vous plaît, Monfieur* 
,qu'iis le détruifènt d'eux-mêmes , & qu'en 
raprochant les deux traits malins que je 
viens de raporter, ils tombent néceflaire-
ment. Si Amédée s'eft livré aux Plaiiir* 
de la Table à Ripaille , it n'y a aucun© 
aparence que ce fut un Ambitieux qui alpi-
rat au Pontificat. Ce nen étoit pas là le 
chemin. S il s'étoit retiré dans la folitude 
pour doner une idec avantageuie de fa 
iàinteté & de fa dévotion, qui lui valut le 
Pontificat , corne le dit expreffément la 
Bule d'Eugène , il le lera bien gardé d'y 
mener une Vie voluptueuie propre à le 
décrier. 

En matière de témoignage, on ne doit 
guère écouter que les auteurs contempo
rains. Nous en avons un qui n'eft nulle
ment favorable à nôtre Solitaire de Ripail
le , & qui lemble avoir done le ton à tous 
les autres > qui dans la iurçe ont dépeint 
Améàèt corne un Prince lenluel & volup
tueux. 11 s agit de Mor/Jimet. V oici donc 
ce qu'il en dit. Quant au gouvernement Je 

* Defcript. Hiftoriqqe 4e la France, IL faitic p, 32*. 
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fa perfone, il retint environ vingt de fes Ser* 
viteurfj pour lui fervir ^f les autres qui fe 
mirent preftement avec lui en firent depuis pa
reillement , chacun félon fon eflat. Et fe fai~ 
foient lui £$ fes gens fervir en lieu de Racines 
& d'Eaux de Fontaine , du meilleur Vin & 
des meilleures Viandes qu'on pouvoit rencon
trer *. Voilà un témoignage qui a' fait 
beaucoup de tort à nôtre Prince , & qui 
dément les Eloges qu'on lui a doné fur 
fon genre de vie fàint & mortifié. 

Cornent donc pouvoir démêler aujourd'
hui la vérité au travers de ces contrariétés ? 
Vous êtes apellà à juger, & en Juge fage 
& pénétrant, vous ne manquerés pas d'exa
miner atentivement le Caradère de ces di-
férens Témoins. Ce n'eft pas aflcz, pour 
éclaircir une Afairc , d'ouïr beaucoup de 
Dépofitions. L'important eft de les pefer 
fenfuite , & de tâcher de découvrir fi la 
paflion ou l'intérêt n'a point altéré le té
moignage des uns ou des autres. 

H faut convenir que le raport ou le narré 
de Monfirelet embarafle d'abord' ceux qui 
Veulent conlerver une idée avantageufe du 
Solitaire Amèdèe. Cet Hiftorien étoit un 
Home de qualité , qui > dans la Préface de 
fon Hiftoire, déclare qu'il raportera les ftits 

avec 

* Chroniq, d'Buguenant %de Moa&elet , Tom. lu 
paj. 100. 
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avec toute la fuicérité poflîble. Tout cela 
va le mieux du monde, pourvu qu'jl n'ait 
eu aucun intérêt à dtgùiler ou a altérer les 
Evénemens , car dts que la, paflioii s'en 
mêle , il n*y a plus de fuictrité ni de bone 
foi qui tienne. Quand on le paflîone pour 
bu contre quelqu'un , on ne faufoit juger 
ïainement de ce qu'il y a chez lui de bori 
ou de mauvais. Lin Aini a toujours rai-
foii , un Enemi éft toujours Coupable; 
L'Efprit de parti'eft une fource inepuifa-
ble de faux jugemens. Un bruit populaire 
qui tend à décrier une Peribne que nous 
n'aimons pas , cil reçu avec avidité , corne 
un fait certain. Tout te îju on débite dé 
défàvantageux contre lui eft fufîlamment 
prouvé. Alors nous envilageons toutes 
les adioiis par le plus méchant côté., Per
mettez moi, M on fie ur , dapuier ces Réfle
xions d'un beau Partage dt PArt de penferi 
fur ces#Sophi<mes d'intaêt ou de paflion. 
» Si Ton examine avec foin , dit l'Auteur j 
» ce qui atachex ordinairement les Homes 
» plutôt à une opinion qu a une autre, on 
9y trouvera que ce ncit pas la lorce dés 
„ raifons , mars quelque lien d'amour pro* 
„ pre , d'intérêt ou de paflîon. C elt le 
„ poids qui emporte la Balance , & q\H 
„ nous détermine dans la plupart dé no5? 
ii doutes; Nous jugeons des chofesy Afctf 
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par ce qu'elles font en elles-mêmes, mais 
par ce qu'elles font à notre égard , & là 
Vérité & l'Utilité fout pour nous la même 
fchofc; 

Voions préfentement quelles pouvoient 
être les diipofitions de Piiiftorieu Monjhre-
kt à Tégard d'AMEùE'E VIII: Pour pé
nétrer dans fon intérieur , il me fembie 
qu'il n'y a qu'à tâcher de découvrir ce que 
ion Maître, je veux dire le Duc de Bour
gogne, penloit lui même de ce Prince, & 
Cornent il en parloit * Un Gouveneur 
de Place ne peut guère écrire que confor* 
niément aux intérêts & aux viies de Ion 
Maitre. 11 elt vrai qua en juger fimple-
ment par les dehors, le Duc de BOUT* 
^çogue devoit être favorable à Amédéé 
V11I. Prefque tous les autres Princes 
itiarquoient pour lui de Teftime, & outré 
tela le Duc de Savoie étoit ion Neveu i 
puis qu'il avoit époufë M*RÎE DE BOUR
GOGNE, Fille dé PHILIPE LE hARui. Mais 
malheurculement ils êtoieut brouillez \ 
me fembie que ce fut à l'bcafion de quel*" 
que Arbitrage dont Pbifipe ne tut pas CQIK 
tent. Il eît de notoriété publique qu'il 
fravailla dé toutes fes forces à détacher la 

S f piûr 

* Ptr le Traité d'Arraa en 1455, Cambrai fte fen Tetil-
ioizt que pofledoit la France fut" doâl €A CBf•fecacéf 
èix Dot dt Bourgogne pai Chailct' VIL' , 
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pr part des Princes Chrétiens de FÉLIX VJ 
& U y réuffit par le grand crédit qu'il avoir. 
On fait en particulier que ce fut lui qui fit 
changer CHARLES VII. qui après avoir d'a
bord apuïé FÉLIX , fe déclara a la fin haute
ment pour EUGÈNE, jugez préfentemeut* 
Monfieufi fi Mùr/Jkriet , n'aura pas époufc 
la paflîon de fon M îtrc. Par cela même 
fon témoignage doit beaucoup perdre de 
fon poids. G'cft ce qu'il me femble que 
Ton n'a voit pas remarqué,, quand on cite cet 
Hiftoricn en preuve de la Vie volupfïicufe 
que Ton prétend que menoit Aniédée dans 
la Retraite de Ripaille.. 

Quoi que j'aie déjà fait quelques Réfle
xions (ur la manière donf TEfprit de parti 
corromt nôtre jugement , ne trouvés pas 
mauvais, Monfieur^ que j'y revreneencore* 
& que je tranferive ce qu'a dit là deflus uii 
habile Moraliftcf dont l'Ouvrage vient de 
mç tomber fous la main. 
. 99 Qu'un Home foit dans nos intérêts, 
*, dit-il, ou que nous aions intérêt à le 
r> faire valoir, dès là nous nous perfuadoiis 
„ qu'il vaut beaucoup. Sans autre titre 
*, que celui - là , il eft dans nôtre cftiine f 
5, propre à tout, & capable de tout. Au 
,, cpntraire, qUcla paifion nous aliène de 
j , lui , nous n'y vôions plus rien que de 
„ méprifoble. Elle nous le repréfente tel 

*rqu* 
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« ;, que nous !e voulons f nous le contrefait, 
S, nous ie dtguile, nous cache les periec-
a tions qu'il a , & nous iait voir les dé-

1 i, fauts qu'il n'a pas. Cornent lur tout ju-
,-, geons nous d'un Enemi ? Il s'eft atiré 
>, notre diigrace , c'eft allez : Avec cela 
»•> en vain il poiFéderoit toutes les Vertus. 
i, Ses Qualités les plus éclatantes preneur. 
,, dans notre imagination la teinture & lu 
„ couleur du Vice. S'il eil Dévot , nous 
», l'acufons dHipociiiie. Nous difons que 
„ fom une afareuce incrtijite , il Juit bien ta 
,, fetrtt Je procura les flaijirs des fens. Là 

, 5, Paffiori cil corne un Nuage eutr'eux & 
„ nous 1 que nôtre Raiion n'a pas la- force 
il de • difllper. Plus d'Equité quand une 
» l'ois nous écoutons nos reiTentimens. 

Il me iemble que voilà uii Portrait d'a
près nature, des ailpofitioiis du Duc de 
Bourgogne, à l'égard du Duc de Savoie de-
Venu ion Enemi ; & par conféquent dés 
fentimens de ion Gouverneur de Cambrai, 
qui vrai-femblablement parloit de ce Prince 
lur le même ton que ion Maître. 

Mr. L E H F A H T , ce fage Hiftorien fi efti-
naé pour ion impartialité , s'eft défié de 
.Monjirelet. , , Amtàèe , dit-il dans fon Hif-
„ toire du Concile de Baie , laifTant le 
n Gouvernement de les Etats à iès deux 
-,, Kils_, choifit pour ià Retraite l'agréable 

SI' a „ fé-
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„ fcjour de Ripaille, Bourg fur le Lac de 
99 Genève. 

Il eft bon de remarquer enpaflànt, que 
Ripaille n'étoit pas alofs un Bourg» & n'en 
cft pas même un à préfent. C'étoit un 
fimple Château ou Prieure. r> On a par-
„ le diféremment, cohtinrie Mr. Lenfant, de 
,9 la Vie qu'Amidie VlII. menoit dans fa 
„ Solitude. Les uns difenf qu'au lieu 
99 d'Eau i il bûvoit les Vins les plus exquis* 
„ & qu'au lieu de Racines , il fc faifoit 
„ fervir les Mets les plus délicats, 5c que 
99 même il ne s'étoit retiré que pour (e do-
„ irtt à fes plaifîrs avfec plu$ de liberté. 
99 Mais d'autres corne Entas S//T//7», Con-
,, temporain & Témoin oculaire , auflî 
i , bréli que Jean Gobelin fon Secrétaire > 
„ oiif fouténu qu'Amédée menoit à Ri-
,ï paillé une Vie fort auftère. L'Equité 
„ Veut qu'on les en croie pfeferrblemeiit « 
99 d'dùtres , qui peuvent n'avoir pas été fi 
,, liieii informés *. 
"' Mr. tarifant st raifon de juger qu'il vaut 
mieux en croire les Hiftoriens qui diferf 
dù tifcii dfe ce Prince. Outre que le pré
jugé àblt être pour ce fèntiitiçut favora
ble , convenez, Monfieuf, qu'il y àuroit eu 
biefi de l'imprudence à ces tfelés Réforma

teur 

'* HlûOtit <ki Cofcerk 4e Sale. Tôm. H. pag. zj. 
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{eurs, qui compofoient le Concile de Baie , 
d'élire, dans un tems de Schifme, un Pape 
qui fe feroit retiré dans une Solitude uni
quement pour s'y douer du bon tems, & 
pour y mener une Vie voluptueufe. U 
vaut donc mieux en croire Enie $ilvius quç 
Monjlrelet, dont la Chronique fent un peu 
ici la Chronique fiandaleuje.' SPON dans fou 
Hijloire de Genève fait fur l'An 1430. vmç 
Remarque que l'on peut raporter ici „ C'eft, 
„ qu'Amçdée faifoit tenir fou Fils Loms jfc 
„ Thonon, à petit train , ne voulant pas, 
„ que les Princes fes Fil» fiffent trop dç 
„ dépenfe , lui même corne Hervùte dépenfant, 
„ encore moins. „ Son Oeconomie nous 
fera donc encore un nouveau garant de fâ 
fobrieté. L'Efprit d'épargne , joint, à la 
Dévotion, doit rendre la Table fort frugale. 

Enêe Silvim avoit été à Ripaille, & il a-
voit vu de près le genre de vie &Amèdie.\ 
Monjkelet étoit à Cambrai, c'eft k dire * 
plus de cent cinquante lieu.es de. l'endroit, 
où la fcène s'eft paffée. ÇUICHERON, quii 
ïc doue beaucoup de mouvement dans fou 
Hijloire de Savoie, pour juftifier Amèdée* 
n'a pas manqué de~ remarquer, que Mon/Ire^ 
let étant Flamand de Nation, H avait fat fit 
avoir une çonoijfanct èxa&e de la Vie de ce 
Prince. 11 pouvoit aller plus loin ». & le 
rendre fufpecl de partialité , corne Oficier 

S f 3 du 
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du Duc de Bourgogne * qui étoit brouillé 
avec Amédée. 

Mais pour faire un aéle d'entière impar
tialité , je croi, Monfieur, que vous ne dé-
faprouverés pas que nous foions aufît un 
peu en garde contre les témoignages trop 
avantageux que Ton peut avoir rendus à ce 
Prince. Je conviens avec Mr. Lenfant qu'il 
vaut mieux s'en raporter à ceux qui en 
ont dit dû bien que du mal. Mais n'y â  
t-il rieti à rabatre des Eloges qu'ils lui ont 
doné ? Ceïl là une autre Queftion. J'a
voue naturellement que je croi que le refpe& 
5our la Vérité veut qu'on fe défie un peu 

es grandes louanges qtfEnée Silvim a do-
nées à ce Prince • de même que du réiul-
tat de 'l'Information de SQS Moeurs , faite 
par ordre du Concile. On en voit aflez 
la raifon. ' Les Membres, de cette AfTem-
blée , pour jullifier leur choix , ne pou-
voieitt cjue peindre en beau celui qu'ils vou-/ 
loient ' élire! Je rapellerai, s'il vous plait* 
la Maxime" du Moralifte que j'ai déjà cité. 
Il nous avertit que quand nous afbdionons 
quelqu'un , il y a toujours un peu de fa
veur dans les jugenieus que nous pronon
çons fur fou compte.. Qujtni 'mm avons in* 
tiret a frire -valoir que/qu'un y dit - il , dès - /t.. 

-nous nom perfusions qu'il vaut beaucoup^ &k 
pal- confequent nous tâchons auffi de le p£K^ 
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\ luader aux autres. Voila pour ce qui re
garde lcs.difpofitions du Concile en faveur 
de celui qu'ils alloient élire. 

A l'égard d tnêe Silviu* % on a des preu* 
ves encore plus fortes de là partialité favora
ble pour ce Pape futur. Les voici : Après 
avoir peint Amèdie avec les plus belles cou
leurs , il n'en fait plus *in Portnit fi avan
tageux dans fcs derniers Ouvrages. D'a
bord c'étoit un (àint Hermke , qui aljoit 
tout droit à fa Canonifation ; mais un Her-
mite très capable de gouverner l'Eglife,' fie 
très digne du PontiKcat. Cependant, dans 
fou Europe, qu'il compofa un peu urd , 

1 décrivant la mort de ce Prince , il ep parle; 
aflfez fechement. Le Paffage cil trop fîngu-
lier pour ne pas le copier ici. •, RécQUcU 
„ lié y dit-il, avec Nicolas,. il quita le pojn 
„ de Pape , & i\t retmt que l'honeiir du 
» Cardinalat. Il mourut peu de tems â  
,9 près dans cette Dignitâ, nm fam la ripu* 
„ tation d'un Honte de bnn .*. Trop heu-* 
» reux Prince, s'il n'eut pas déshonoré fà 
„ vieilleflfe par des Tittos-Eclefiaftiques,,,, 
Ne trouvés-vous pas-, Mo.nfieury que fur.co 
chapitre le Secrétaire du Concile, . &/$nie 
Silvius ièmblent être deux Homes diféitjrçs î 

U me femble qu'à- pré&pt nou$ fovojas 4 
S f 4 quoi 

* Non fine boni viii opinipue 4ccç#t. £wopa^ Cap, 
XXKYUl. ,, 
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quoi nous en tenî  lûr les Moeurs de c£ 
Prince. Il n'y a qu'à garder un jufte mi
lieu entre fes Admirateurs outrés, & ceux 
qui ont voulu noircir fa mémoire. Les un$ 
le font vivre corne un Saint dans fa Retrai
te , & pretendeut <pn/ y a mené une Fie 
tâuf à fait Ançrliau* *. Us le font non 
feulement mourir en odeur de iajutetét 
mais ils nous aflurent encore qu'il sefl fait 
ici Miracles à fin Tombeau **. P'autres 
au contraire font de ce prétendu Saint, uii 
Voluptueux qui rafinoit far les Plaifirs des 
ftns , êc qui n avoit quité le Monde que 
pour goûter plus à longs traits les Plainrs 
de la Table. Vous ferez feus doute d'avis* 
Monfieur, que nous évitions ces deux ex
trêmes. Je ne croi point qu'il ait vécu 
en Voluptueux ; mais je ne voudrois pas 
auflï en faire tout g fait un Anacorètc. Il 
y a aparence qu'il retrancha beaucoup de 
fe Table de Prince ; mus il ne feut pas s'i-
imaginer qu'il le foit réduit au Pain , à PRau 
et aux Racines. Pourfe faire une jufte idée 
de la Table de ces Chevaliers , il ne faut 
la faire ni auftère , ni volpptueufè. C'étoit 
un Ordre Militaire, & non pas des Moines. 
Il efï'donc naturel de penler que dans leur 
manière de fe nourrir , le néeeflâire s'y 

trour 
* On»phrt Panvîtii Augaftsn* 
*J* fhiliffe de Bcrgame. 
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frouvoit, & un peu au de là. Mais il y a 
,de la malignité à V vouloir mettre un air 
de Volupté & de Débauche. 

Il ne rcfte donc plus contre notre Amè-
dee que le Proverbe faire Ripaille. Il s'agit 
de voir fi un bruit populaire , un trait fa
brique de ce genre , peut balancer les preu
ves que nom avons aportées en faveur de 
firVie régulière. 

Quelques Auteurs, pour tâcher de con-
ferver à ce Prince une bone réputation, 
ont apliqué ailleurs cette façon de parler 
proverbiale. Ménage nous inftruit de cette 
tentative ; mais il convient qu'elle n'eft 
pas heur«ufè. Je Iaiffe donc à quartier ce« 
Etimologies forcées. Ménage nous en pro-

{>ofe une de fou crû, qui laiflèroit la repu-
ation iïAmèdèc dans tout fon entier, ,9 Je 

r> croirois volontiers, dit-il, que faire Ripaille 
5, pourroit venir des Repas que les Bour-
», geois des Villes, où il y a des Rivié-
„ res, font ordinairement l'Eté hors leurs 
9, Villes , au bord des Rivières, Ripaille 
„ peut avoir été fait de Riparia, en fbuf-
5, entendant Convivia. Et il' eft à remaiv 
„ quer que le Château de Ripaille cfl ape- -
?. lé en Latin, Reporta. Le Père Je Çolo-, 
nia doue à peu près la même origine, 
au Proverbe. // fe pourroit bien pire, dit-il, 
guf cette exgrejfion proverbule tirât fon ori-
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gine de F agréable Rivage du Lac de Genève , 
fur lequel efi fituè ce lieu charmant ; ce que 
femble indiquer fon nom Latin Riparia *. 

Le Di&ionaire de Trévoux nous four
nit aufïî un expédient pour détourner ail
leurs le Proverbe. „ D'autres difcnt , re-» 
» marque-t-il, que dans le voifinage du 
„ Lac de Laufàne, on recueille du Vin, qui 
5, s'apefte Bjpaille , & qu'ainfi. l'on a dit 
» f*irc ^paille, pour dire boire d'excellent 
9, Vin. „ Voila une belle découverte. Mak 
heureufement ce Vin aura fait grand bruit 

I)at toute la France, <5t aura parcouru touç 
e Roiaume, puis que le Proverbe a péné

tré par tout, tandis que nous qui fouîmes 
voihns , n'avons jamais oui parler d'un 
fcmblable Vin. 

On a beau fe tourner de tous les côte;^ 
11 en faut toujours revenir à rendre ce Pro
verbe relatif à la vie quAmédée avoit *ne-
aiée à Ripaille. Une préfomtion, qui me 
femble nous devoir conduire à cela , c'eft, 
que les Pais de la Domination de ce Prin
ce où l'on parle François, corne la Savoie, 
n'ont point doné cours à cette façon d* 
parler, parce, fans doute, qu'ils Pont regardée 
corne iniurieufe à la mémoire de leur Sou
verain. Admirez ici, s'il vous plak, Matfr 

fieur* 

* bc ColonJ* , Hiftoitc Litexaiw de Lion , Tom. IU 
P*S 3*7-
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fleur, la I ogique de Ménage Après avoir 
cité plufieurs .Auteurs qui ont dit, que la 
Vie voluptueufè dy imédée VIII. avoit donc 
jjiiflance au Pioverbe, voici cornent il les 
rétine. Nonobjlant toutes ces autorités, dit-
il , j'ai peine à croire que cette Ethnologie [oit 
la véritable, cette façon Je firler étant inca
rnée dans la Savoie & dans le Piémont Si 
c'eft là un trait fàtirique contre -e« Prince, 
corne on n'en peut pas douter, doit on s'aten-
dre que fes Sujets qui s'intércflent X fà 
Gloire, douent cours à la Médifànce & 
adoptent le Proverbe ? Il eft fort comun 
en France: On ne l'emploie point en Sa
voie, où cependant la Langue Françoife 
eft en ufage. Ceft précifêment ce qui 
doit taire conclure, que c'eft un trait de 
fatire contre le Duc de Savoie. 

Il vaut donc mieux reconoitre de bone 
foi, que ce Proverbe a en vue la Vie de 
ce Prince ; mais pour fauver en même 
tems fon honeur , il faut tâcher de prou
ver que c'eft un trait malin, qui eft parti 
d'un Pais énemi. 

Il feroit afïez naturel de chercher en I-
talie la fource de ce mauvais bruit, & de 
Tatribuçr aux Partiras d'Eugène IV. - Cei\ 
bien Ki Je fentiment <FAdiJfon dans fon Voia-
g* d'Italie. „ Félix & dit-il, avoit été Duc 
„ de Savoie, & après un Règne fort glo-

„ rieux 
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,, rieux* il prit l'Habit d'Hermite, & choifit 
„ Ripaille pour fâ Retraite. Ses Enemis pré-
9, tendent qu'il y vivoit fort à fon aife & 

1 „ dans l'abondance » d'où les Italiens ont 
„ fait le Proverbe dont ils fe fervent en-
,9 core aujourd'hui, Andare a Bjpaglia 9 & 
» les François F/wr* Ripaille 9 pour exprimer 
„ un délicieux genre de vie 9* * Si le 
Proverbe vient des Italiens 9 il vient des 
Enemis déclarés de nôtre Prince. On doit 
donc le regarder corne un trait malin de 
latire, fur quoi on ne doit feire aucun fondi 
Mais avec tout le refpetft du au célèbre 
Adijjort 9 il s'eft trompé fur l'origine du 
Proverbe. Il peut l'avoir oui fur la Fron
tière , parce qu'il peut y avoir pafle de 
quelque autre Pais. Msris il eft abfolu-

. ment inconu dans le centre de PItalie. Je 
m'en fuis informé auprès de divers Italiens 
qui entendent fort bien leur Langue 9 & 
qui m'ont dit 9 non que cç Proverbe étoît 
étranger chez eux 9 mais qu'il y eft abfo-
lumcnt inconu. Je l'ai encore cherché 
inutilement dans* le Didionaire délia Crufca. 

Il feft plus naturel de chercher l'origine 
de ce Proverbe dans quelque Païs de l'an-
ciene Domination des Ducs de Bourgogne. 
Ou pourroit d'abord foupçoner que Afonflre-
&* l'a fait naître par la Defcription qu'il a do-

né 
* Adiflon, Voiagc d'Italie» pag. 324. 
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hé de la Vie voluptueufe ËAmidèt retiré 
à Ripaille. On lait qu'il y a des Auteurs 
célèbres qui ont doné lieu à des Proverbes. 
Plusieurs Vers de Dr/préaux , par exemple> 
font devenus des taçons de parler prover
biales. Les Pièces de Théâtre ont encore 
fourni quelques uni de ces mots fèntencieux* 
qui ont fart beaucoup de chemin. Mais 
avant la découverte de l'Imprimerie, les 
Livres du genre de la Chronique de Monfiteltt 
étoient trop rares pour doner iiaiflance à 
ces façons de parler bannaies, qui tenoient 
du Proverbe. 

Je ferois fort tenté de croire que la phrafe 
faire ripaille vient originairement de Bour
gogne , ôc en particulier de • la Franche 
Comté. Ceft un Pais fort à portée de Ri
paille > & où Ton devoit beaucoup s'entre
tenir du Duc de Savoie, & de Ion genre 
de vie. On en parloit aparemmeut lelon 
les idés du Duc de Bourgogne, que nous 
avons vu qui ne l'aimoit pas. De là» ce 
petit trait fàtirique fe fera répandu , & 
avec le tems aura parcouru toute la France. 
Mais pour lui doner une femblable origi
ne , il faut fïipdfer que le Proverbe eft à 
peu près du tems d'Amêdèc, & il y a des 
gem qui ne le croient pas ancien. Mina* 
ge dit qu'il ne Ta trouvé dans aucun des 
Vifcux Auteurs François. Quoi qu'il en foit» 

on 
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on voit aflez que ceux qui l'ont emploie 
les premiers étoient prévenus contre ce 
Prince. Un mot hazardé auffi légèrement» 
& que la malignité du Cœur humain a 
faifi avec avidité, ne doit taire aucun tort 
à un Prince , dont la réputation eit auffi 
bien établie que celle dAmedie. 

Si vous ne trouvés pas que j'aie mar
qué «{fez précifément l'origine de ce Pro
verbe , je vous prie, Monfitur , de taire 
atention à la dificuité de la choie. Si Ton 
répand de nos jours un Libelle ditàmatoi-
re contre quelqu'un, il eit très rare que l'on 
en découvre 1 Auteur; & en voici un qui 
court depuis un Siècle ou deux. Cornent 
remonter à la (ource ? Je luis &c. 

LETTRE 
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*z£ 

L E T T R E 
A Mad*K D E S . . . fur les BAINS d'AIX 

en Savoie. 

VQus m'aviés doué, MADEMOISELLE, 
une efpèce de comiffion en me de

mandant la Carte d'Aix en Savoie* non la 
Carte Géographique du P-iïs même > elle 
ieroit un mauvais éfet fur le Papier. 

Des Rocheji, vrais Nids de Hiboux, 
Chemins herifles de Cailloux. 
Claii lemés de tnftes Chaumières i 
be -vieux Châteaux inhabités • 
feu de Bourgs, & point de Cités, 
Et fotec Philis Dindoniéres 5 
Çabaicts où Ton ne doxt guères; 
Enfin peu de Comodités 
fit beaucoup de Calamités. 
Des Torxens toujours en furie , 
Point de Vergers, petits troupeaux, 
Point de ces aimables RuiiTeaux 
Qui ferpentent dans la Prairiej 
tâiSU/tt cet rians Coteaux, 
Qui montrent leur Croupe fleurie* • 
Jamais on n'y reva de cette Rêverie * 
Qnj Tait adoucir tous Ici maux. 

Jamai* 
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Jamais fous des épais Ormeaux, 
Les triftes Habitant de ces maigres Campagnes ; 
Ne dancent avec leurs Compagnes : 
l es pUi(ïts amoureux évitent ce féjoui : 
Lors qu'on Cent le Malheur, on ne fent pas l'Amour. 

Voila un Tableau fidcle des Objets qui 
vous fraperont dans le Voiage. Je ne lai* 
Madcmoilelle , quel Entotfiasme poéti
que » ou peut -être peu pottiqse ma laifi : 
Mais c'était pour vous j je rien ai plus été 
le Maître : voila mon exeufe. L'ennui 
que j'ai éprouvé, en iàifant cinq fois le tra
jet, m'a impiré un dépit, qui dévoit me va-* 
loir un Apollon, je n'en eicefpte que la 
Campagne de R&milli * qu'on trouve agréa
ble, en iortant d'un Pais lauvage, que 1 on 
retrouve bientôt pour ne le plus quiter juf-
qu'à Aix. Un Spedtaclc plus hideux enco
re qu'un Pais fauvage, & lur tout pour un 
Cœur tel que le vôtre j c eft la Aiilère de 
tes Habitans. Je parle du menu Peuple, 
dont l'état vous douera de la compaliion. 
Il en doneroit au Prince même , fi la 
Grandeur ne doubloit pour le- moins la 
diftance qui le trouve entre le Monarque 
& ics malheureux Sujets. C'eft en ce cas 
un Péie opulent , qui ignore Les dilgraces 
de fa "Famille. Pour moi, qui ne peux 
que les plaindre, lans pouvoir ies iouia-
ger, je reviens à ma Dticription; 

Voirf 
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Vous lires dans leurs yeux la Taille & les Impôts» 
Et fur leurs Corps uiés la peine & 1rs travaux» 
On dirait que U Faim fous leurs Toits Te retire : 
Le doux Sorneii les fuit, & jamais dans leurs maux» 
S'ils oient y Renier, ils n'oteroient le dire* 

La Nobleflè vous douera des idées plus 
agréables. Si elle n'eu pas plus heurculc. 
dans loti état, vous ne pourrés vous cm-' 
pécher de lbuhaiter qu elle le fut davantage. 
La plupart des Perîones de qualité vous 
intérefléront à leur loi t. 

A les voir , TOUS crouies leur Climat bien plus doux, 
{.eut Pais plus heureux, leur fortune riante , 

Maii quoi qu'elle foit ^acablante «• 
Vous trouvère^ en eux et qu'ils verront en vous; 

De l'Eipiit, de, la l>olit«fle, 
Un air ouvert, quoique non fans finèlTe, 
Une humeur obligeante Ôc de l'emprcffcment, 

t)u goût pour les pl?ifirs, fur un fond de triftefle. 
Et fous un Air content, du mécontentement. 

J'anticipe, corne vous voies, for le féjour 
rfAix, où vous arriverés enfin. Cepen-' 
tiant je votis avertis, «ju'en y arrivant vousf 
y exciteres un petit tumulte. / 

Vous ferés dabord du fracas, 
Maints Curieux lorgneront vos Voitures 3 . . • 
Buveurs épiant vos alures» 

• <to Doitcheurs fortans de lents Drap* 

T t * * . 

/ 
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*eront autour de vous retentit leurt murmures. 

Les plut galans , vers vous doublant le pas, 
Von* vous amufere's de toutes leurs poftures • 

Et n'entreras chés vous, qu'en palTant par leurs bra$\ 

Vous voila enfin dans l'Auberge » où )è 
fufc bien taché de n'être pas un des Comeu-
çaux. Que de! conoiflances nouvelles 
vfcu* allés faire! 

Français f Suiftcs, Se Savoïards , 
Femmes, jeunes Gens & Vieillards» 
De tout Pais, de toute Plage , 
Des Gens mat fains, & des Caiflards, 

De toute hufttcnt » de tout poil, de tout âge 
f ojtf lui EiTaim, & 4e* plus Babillards. 

Je compte pourtant que vôtre bon An
ge vous Conduira dans une Auberge choi-
lie j & pas fi bruïante. Les plaifirs des 
Eaux dépendent prefque entièrement de ce 
choix, qui n'eft pas toujours en vôtre pou
voir. Quand * on a la bone Compagnie 
çjiès foi , on cft à merveilles. Ceft une 
belle chofp de réunir le repos & le plaifir. 
Il en coûte trop des qu'il faut fc faire une 
habitude de le chercher. Ce ne doit jamais 
être le foin d'une Dame dont FEfprit & la 
belle humeur le procure. 

MaJhevr fur tout lorsqu'il faut le chercher 
S * 
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Sur un Pave mouvant, couvert de botte* 
Inégal, vilain, qui vous roue: 

Ôu Chaque pas faht, s'il ne vous fan broncher. 
Chaque vifitc eft une Araire 

Si péniote i qu'on eft forcé de regtctet 
De ne pouv6it inarcher fur terre. 

Peut être a t.on voulu pour doubler Ton Argent» 
Dans un lieu qui n'en produit guère, 
Disloquer fi bien l^enaire , 

Que pour le fcul efort qu'il a fait en marchant. 
Le retour lut fut nécéflaire. 

Je luis obligé de vous l'avouer; le Pa
vé y eft auffi mauvais que le Peuple y efl: 
bon & dilpofé à vous obliger. Mais » 
Mademoifelie , la vivacité de vôtre Efprit 
fera diverfion à la délicateflc de vos pieds; 
Ce Pavé fi dur & fi raboteux n'ëft riei? 
èour une démarche auffi délibérée & auffi 
légère que la vôtre. L'on s'aperçoit peu 
de ces petits intonvéniens > quand on aime 
lé Plaifir, & lurtout loffque le Plaifir vient 
nous chercher. Si je ne me trompe , ce 
fera vôtre cas ; & afïurément les Plaifirs fe-
roient de bien mauvaifè humeur, s'ils ne ve-* 
noient au devant de vous. Jl eft bien jufte 
qu'ils faiTem la Cour k une Perfone qui kit 
les mettre en crédit. 

Il eft donc très fùperflu* Mademoifelle» 
^ue je vous les recomande , & que je vous 
Crie d'un ton de Prédicateur y Amûfcs vous. 

T t * t'eft 
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Ceft aux Plaifirs même à fe rendre reco-
mandables, & pour l'ordinaire ils y reiïflîf-
ftnt, quand ils trouvent des Naturels auflî 
heureux que le vôtre. Je ne m'aviferai 
pas non plus de faire le Médecin , & de 
vous dire que les Plaifirs font le (buverain 
Remède. Je ne conois pas bien vos Maux. 
Mais quels qu'ils foient, ^mufés vous à bon 
compte. 

Pour la Fièvre, pour la Gravclle, 
Four le Rhurnatifine & la Toux, 
La Médecine unrverfelle 
La voici, le RemeJe eft doux & 
Il n'eft mal qui lui (oit rebelle, 
Charmante Iris, amufds vous. 

Hçureutement vous n'avés rien de tout 
ce que je nomme là ; ainfi ma Recette eft 
encore plus infaillible. Il en eft cependant 
une autre plus ferieufe » que vous ierés le 
lendemain ou le fur - lendemain de votre ar
rivée , ne fut-ce que pour la grimace K qutf 
je vous garantis au pied de la lettre. 

Voua noieiés dans un grand Verre 
Une Once de Sel d'Angleterre j 
Sel Policrefte, ou bien d'Spfon, 
Ira parcourir vos Ettraiites } 

* Et puis n'allés pas dire non, 
Oa l'efeortera de bon bon* 
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Pe plus * vos humeurs livrant maintes batailles* 

Il dtfpofera vos Canaux 
A rendre exactement le dépôt de sot Eaux. 

Ceferoit ici le lieu de faire laDefcription 
de cette fameufe Source y qui les diftribuë » 
& je le devrois par reconoiflknce. Mail ̂  

Cette impétueufe Fontaine > 
Malgré tout fea éfets dira», 

M'eu pqjna poiu moi la Soucce 4'Hipocrenc » 
. Et ne m'infpire point de ces aimables Vert , 

Qui coulent fans efbrt d'une facile veine. 

Je fens à la vérité qu'ils coulent vite1: 
Mais je me défie de la rapidité de leur 
cours. 

Ni ces Rochers fourcitieux 
D'où pendent en Feftons des Toufes dé'verdure* 

Mi ces flots toujours écumeux » 
Qui du fond d'une Grotc obfcure , 
Répandent leurs humides feux» 
Ni cette Troupe a boire toujours prête, 

Ne tireront jamais de beaux Vers de ma tête» ^ 

Il faut, donc m'arr&tcr malgré que j'en ait» 
Et le fougueux Pégsfe retenir, 

' Quoi qu'il voulut toujours courir» 
t e flanc lui bat » 6c fi je ne l'arrête 
En peu de tenu il deviendra Mafete. 

Après la Defcription ejes Lieux / je devrois 
Tt j vous 
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ypus peindre les Perfbnes que vous y ver* 

< téj ; & je tpatGrois de le faire fi j'étois af-
furé de deviner jufte. Ce feroit des Ebaur 
ches de Portraits» après des Efquifles de 
Tableaux : Et.quoique rentreprifc fut déli
cate , je flc.rjlqjierois rien, ni à louer la pdr 
litefle des Cavaliers , qui font les honeurs 
de Charabéri, ni à vanter les grâces & les 
manières Ue nombre de Dames qui en font 
le luftre. Une Compagnie pareille à celle 
qu eftimoit îfame. la Ducheflè de MAZ\RIN 
ne comettra jamais ceux qui en feront YE-
lpge. 

Mais peut être , M^demoîfelle, ne trou
vères vous que peu eu point des Perfones 
aimables que j'ai vu aux Bains. Ceft 
une Scène mouvante, dont les A#eurs va
rient fans tseffe. Vous y éprouvés une vjr 
ciflîtude continuelle de plaifirs & de regrets. 
Car fur le nombre , il y a toujours quel
qu'un qui .vous atache , malgré la légèreté 
nécéflaire fde la plupart de ces liaisons. . Je 
dis nécejfuré, * car ce feroit un malheur d'en 
contraâer tdç trop folides, lorfqu'il faut en 
rompre les nœuds, au moment qu'ils font 
formés. « i. . 

Que cette idée, Madeœoifelle, ne cor
rompe point la* douceur des Amufemens 
qui yous y atendent. Leur variété vous 

'jÇonlblera de leur changement. En rem-
pla-
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Î
)laçant dabord ce qui vous échapera, ce 
èra corne fi vous n'aviés rien perdu. Il 

n'y a pas grand mai à faire corne l'Abeil
le. Peut être irés vous jufqu'à imiter le 
Papillon : Le Crime ne fcroit pas grand. 
On eft bien plus coupable fans doute t\\ 
forçant fon Cara&èrc Vous voies que je 
badine, en renouvellant une vieille Guerre 
qu'on peut faite prefque également à l'un 
& à l'autre Sexe. Le vôtre fait bien & le 
notre pourroit faire mieux. Paflbas nous 
réciproquement ce léger reproche. Il n'en 
eft pas moins vrai que vous eftimés .ce 
qui le mérite, & que vous favés Vous y 
atachér. Soies perluadée de même > que 
lors qu'une fois j'ai conçu des fèntimens 
diftingués pour une Perfbne je ne puis l'é
loigner de mon fouvenir. Jugés , Mad«-
moifelle , fi avec de tels principes , je ne 
{lois pas être toute ma vie, Vôtre &e. 

N. N. 

Tt* m-



JDe la Lettre et une JMérç 4 fin fils * écrite 
fa Ciel 

M E S S I E U R S . 

A Uriés vous jamais efpéré de recevoir 
une Lettre critique de BUTTES **? Vous 

le (avez, Meffieurs, ce Village eft regardé 
corne le moins cyltivé du Quartier'» & peut 
être ne lui fait on pas tant tort. Mais en
fin , le bon fens eft de tous les Païs & avec 
lui on va loin. Nous nous imagiions que 
npus ne palïbns pour être un peu enfonces 
dans la Manière , que parce que nous ne 
nous atachons qu'au folide , & que nous 
méprifbns le faux brillant, dont on fe parc 
aiLeurs, & la Crème foiicttéc dont on aime 
à s y repaitre. Quoi qu'il en foit, fi les 
idées que Ton a comunement de nous font 
juites, eu égard à la multitude , nous efti-
pions qu'elles ne le fout point par rapor* 

' à 
* Volez Journal de Mai p. 44g. 
* * Butter eft un village peu fréquente* fiiué à rextienût è* 

Occidentale du Val fy rnycrs ^ dans la Souveraineté de 
HcticJwtel. 



J U I L L E T 1 7 4 t. &S1 

k tous les Particuliers. Il y a auiTi des 
Gens ici qui raifouent, & qui devroicnt 
paç là faire cefler le frlame dont on nous 
couvre généralement. Vôtre Mercure , 
Mefïîeurs , n'a pas peu contribué à nous 
façoner : Il y à longtcms qu'on nous a 
confeillé de le lire dans cette viie. Vous 
jugerés , s'il vous plait, par les Remarques 
que nous ofous vous cuvoïer , fi nous 
vous acufoas jufte dans ce préambule. El
les •viennent d'une Compagnie de Garçons 
qui cherchent à le diftinguer du Vulgaire. 
Quelques uns oiit été à Paris , où nous 
avons même un Chantre, à l'Hôtel d'Hol
lande. Des Perfoncs du Sèxc y ont pour
tant aufïi mis quelques grains de Sel : Car 
à BUTTES nous avons encore des Filles 
qui font réputées, parmi nous, pour Fil
les de jugement & même d'Efprit, On 
pouroit dans le befoin leur atribuër d'au
tres agrémens pcrfonels. 

Nos Oblervations ont pour objet la Let
tre d'une Mère à fou Fils, écrite du CIEL 
& inférée dans vôtre Journal de Mai. Pour 
l'ataquer, il n'eft pas néceflairc d'être Sa
vant. La conoiiïànce du Catéchifme & 
un peu de bons fens , fufifent. Si nous 
apercevions dans elle la moindre trace, la 
plus petite lueur, d'une Origine Célefte* 
JÎOUS garderions un reipedueu'x filcucc : 

TTt j Mai» 
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Mais nous croions pouvoir hazarder icj 
fix Remarques générales fur cette Pièce.* 

I. On reconoit d'abord que c'eft une 
Femme qui a écrit. Le Stilc > s'il nous efl 
permis d'en parler , car nous ne fûmes 
pas autrement Conoiflcurs., nous a paru 

1>eu conforme à la gravité du fujct & à 
a majefté du lieu d'où Ton écrit : Souvent^ 

on y done dans ce qu'on nous a dit qu'oi^ 
nommoit Déclamation} du moins nous n'a
vons jamais eatcudu prêcher la Morale 
de cette manière : Mais pour le fond mê
me de la chofe, notre bone Femme fc 
laide un peu trop emporter au feu dé fou 
Imagination. Il n'y a point de but mar
qué & déterminé dans fà Lçttre ; On y 
faute d'objet en objet. Ici on déplore lé 
malheur des Incrédules. Bientôt après, 
on palfe à des Argjumens que nous avons 
cent fois ouï propoYèr, & auffi condamner, 
fur l'Immortalité de l'Ame. 1} eft queftiou 
enfttite des Loix que l'on dit être gravées 
dans nos Cœurs, par le Souverain Législa
teur. Puis on vient aux fêntimens que la 
Mère a toujours eu & a encore pour 
(on Fils. On tombe de là fur le naturel 
de ce Fils , & à cet égard on nous dit de 
fort belles chofes, qui s'acordent parfaite
ment. L'éxiftence d'un premier Etre » 
Auteur de toutes chofes, fuit, avec des 

preu-. 
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preuves pour l'établir. On parle après 
pela de la diférènee qu'il y a entre les Ho
iries dans ce Monde, & les Saints glori
fiés ; entre les Bien heureux & les Damnés ; 
& entre un Home atentif à la Voix de la 
Jlaifon, &> celui cfui eft Efclave de ks Par
lions. Puis on retombe * fur le Caraâère 
du Fils , pour venir enfin à des Préceptes 
généraux > pour la Conduite de la,Vie, & 
pi\ termine la Lettre par des Reflexions 

Iîlus fuperficiellcs encore, fur la nature <5t 
a certitude d'une Vje éternelle. Dans ce 
Monde il eft permis & ordinaire cjux Fem
mes d'écrire de cette manière : mais il pa-
roit qu'elles devroient changer de langage 
& de méthode , .& avoir un peu plus de 
poids, dès qu une fois elles font parvenues 
dans le Séjour des Délices i où leurs lumières 
ne font plus mêlées d'obfcurités & où les pro
grès de leurs conoijjances nont point d'autres 
bornes, que celle- de rInfini. Sans doute que 
la nôtre n'eft pas fort avancée dans l Echelle 
immenfe des Etres glorifiés : Efedtivement tout 
prouve ici que ce n'eft pas une grande 
Ŝainte. 

II. Cette Lettre renferme par tout des 
contradictions fcnfibles : Défaut ordinaire 
aux Perfbnes qui n'ont ppint de. principes. 
Dès le començement. on répréfente la Mère 
f orne morte : Son Corps , dit on , étant 

* 
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froid & immobile & le foujle de vie éteint 
en elle. Aufîitôt on criera l'Incrédulité & 
on menace du Dèfejpoir. Et pourquoi, s'il 
vous plaît ? Parce que ce Fils qui voioit Gi 
Mère réellement morte, n'en ateudoit plus 
de Lettres , & qu'il la croioit perdue pour 
toujours, c'eft à dire , fuivant les Idées que 
ves termes excitent dans TEfprit de tous 
les Ledteurs, corne * rfatant plus de part au 
Monde, dans tout ce qui fe fait fous le Soleil. 
Le Fils a formé bien des doutes fur les Loix 
que Dieu à gravée*, dans nos Cœurs j fur ces 
Loix qUe le Grec £«? le Barbare «prouvent éga
lement , & la Mérc a demandé infiamfnent à 
Dieu la Convcrfion de ce cher Fils. Cepeiir 
dant alors même , elle l'a va aimer la VCTT 

tu pour elle même çç? parce qu'elle lui paroif-
foit aimable. La Félicité qu'on goûte dans le 
Cietj auffi pure £f? parfaite que l'Etre fuprhm 
de qui nom la recevons, n'ejl point , dit o n , 
altérée par des Evénement extérieurs. La 
Mère s'y abime dans le Sein du Très Haut ,. 
& plus elle s'unit à lui , plus elle Cent croix 
tre fon bonheur. Les Fidèles, ajoute-t'oa, 
font trop ocupés de leur propre Félicite 9 

pour penfer aux pauvres Mortels. Malgré 
tout cela, on voit alors même notre bonc 
Mère dans de grandes inquiétudes, au for 
jet de fon cher Fils : Et que m daneroit elle 

pas, 

$ 
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pas , pur le rendre participant du bonheur 
dont elte jouît ? Le But de la Lettre & 
les Exhortations particulières par lefquelles 
on la conclut * laiflent entrevoir qu'on fe 
flate » qu'elle eft le dernier moien qu'on 
puiflè mettre en ufàge 1 pour opérer la CCMI* 
verfion du Fils, & peu auparavant on avoir 
aflliré y que Dieu ne permettoit plu{ des Apari-
tions qui ferotent inutiles aux Incrédules, £V? 
dont la Foi des Fidèles peut fe pajfer, & que 
quand la Cendre des Morts pourvoit fe ram~ 
mer y ce Miracle ne jufiroit pas pour confondre 
l'Incrédulité. La Lettre , dit - on encore, 
tfefi point fupofée j & cependant on vient de 
voir f après nôtre judicieux Auteur, que 
Dieu ne permet plus de Révélations. On ne 
feit fi nôtre Sainte eft dans le Paradis en 
Corps , come le fupofènt ces mots du co
rne ncement de (à Lettre , Vous vous imaçi-
niés que rien ne pour oit ranimer ce Corps de 
poulfiérc que vous aviès vk mort ; ou fi elle 
n'y eft qu'en Ame , ainfi que le douent 
à entendre tluvijibilité & la Spiritualité de 
la Main qui a écrit. 

Acordés , Meffieurs, tout cela, fi c'eft 
de vôtre bon plaiiir, car pour nous» quoi
que que nous déchiffrions affés fouvent vos 
Logogriphes, ici nous ne Voions goûte. Nous 

s penfions que dans le Ciel chacun étoit dV 
cord aves fes Voifins & avec foi même. 

III. 
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III. 11 n'y a pas lông-tems que nôtre 
Sainte eft en Paradis. Ocupée d'ailleurs de 
fon Bonheur , & toujours en perplexité 
pour fon Fils, iïn'eft pas furprénânt, que 
les Defirs vifs & ardents , qu elle avoit 
dans ce Monde d'étendre ks Conôiflànces* 
fe foicnt tin peu ralentis ; où qu'elle n'y 
ait pas encore fait de grands progrès. Du 
moins, quoique nous ne foions pas dé 
grands Philofophes> & que nous ne nous pi
quions point de Science , nous n'avons rien 
trouvé de nouveau dans cette belle Lettre. 
Tout ce quil y a de bon, nous lavons 
déjà lu par tout, & entendu plufieurs fois 
de la Bouche de Mrs. nos paltcurs ; oii 
nous a même affuré , que leffentiel avoit 
déjà été écrit en Latin , il y a plufieurs 
Siècles i par difcreiïs Do&cs Perionages.-
Ainfi, MeJficurs , a quoi bon ufcr tant de 
papier inutilement ? L'Argument en parti
culier, qu'on emploie pour prouver 1 Immor
talité de l'Ame, pri* du Defir âèttndn mi 
ConùijJAnces, eft remarquable >. parce qu'il 
eft trivial & antique. Mais lui laiffant tout 
le mérite qui lui revient de là , qu'il nous 
foit leulement permis de demander, s'il eft* 
bien vrai que „ ces Defîrs fi vils & fi ardents9* 
„ loicnt réellement commis a tous les Homes 
„ & a toutes les Nations, & qu ils précèdent 
» l'Education X Le6 trois quarts & demi des 

Gens* 
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6ens de nôtre Village, qui eft fort peuplé, 
opofent leur Exemple & leurs Scntimens 
à ce vain Raifonement. 

IV. La Lettre eft écrite du Ciel. Qu'ori 
prenne la chofe férieufèment ou non, delà 
révolte, Le fujet eft trop grave & interef-
fent par lui même, pour ne devoir pas 
être traite en confëquence : Et d'un autre 
-côté , les Idées baffes , ridicules , & for 
tout faufles, qu'on nous dojie de la Félici
té Célefte, dans la conduite fupofèe de' cet
te Mère envers fon Fils , pouroicnt enfin 
aller jufques à faire douter à quelques uns 
de là réalité. , x 

V. A quoi bon troubler le repos des 
Bienheureux dans le Ciel & les faire interve
nir , de cette manière, fur la Terre ? Pré
tend on, qu'une Morale anoncée de cette 
façon, foit plus propre à toucher les Cœurs, 
que l'évidence des Lumières naturelles & 
les Saintes Maximes de l'Evangile, tel que 
lions l'avons, contre la Déclaration de J. C. * 
à laquelle nous avons déjà vu qu'on fotilcri-
voit d'ailleurs? 

VI. La Mère, pour opérer la converfion 
de fon cher Fils , & le conduire droit au 
Ciel, par une Route fûre & aifëe , lui con-
feillc d'éviter certains Défauts, qui desho-
liorent un Home parmi nous* & lui dit 

fur 
* Luc XVI, fol te fi* 
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iùr le refte, tout au plus & en deux mofc#* 
d'aimer la Religion & de je faire frovifim de 
boncs Oeuvres. Nous n'avons garde de dif* 
puter contre l'excellence & la néceffité de 
ces Préceptes ; mais après tout, ils ne vont 
gutres qu'à faire , de celui à qui on les 

Sropofe ainfi, un honête Home luivant le 
Ion de. Il femble qtie la hone Mérc au* 

roit pu recomander ici à fon Fils la prati
que des Devoirs de la Vie intérieure , qui 
au fond font ceux qui caradtèrifent le Vrai 
Chrétien. Pcnfer toujours à Dieu , a fes 
Bienfaits , à l'Ordre & à la Sagefle de (a 
Providence * à la Juftice de fes Loix & à 
fes autres Perfedions adorables ; le foumet^ 
tre de bon Cœur à tous les Evcnemeiïs 
qu'il trouve à propos de nous difpenfèr ; 
brvler d'Amour pour lui & de Zéie pour 
fa Gloire; defirer d'avoir part à fon Amour; 
marcher toujours en (a préfence & corne 
fous Tes yeux ; craindre les Châtirfiens ; fe 
îéjouïr en les Promettes $ implorer conti
nuellement fa Grâce & les Dons de fon 
Elprit > méditer fouvent fur l'Envoi de fou 
JD t s au Monde & (ur Péficace de fon Sa
crifice ; fe montrcrfplein de bone foi, jufte & 
bon envers tous les Homes & dans toutes les 
circonftances de la Vie5 voilier affidument fur 
ioi mtmepour éviter & prévenir le mal,& la*» 
firtoutes lesbcafioiisqui pcuveut fepréfenter 

d* 
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de faire le bien ; s'étudier à l'Humilité, à 
la Douceur , à la Sobriété & à la Pureté 
du Cœur > renoncer à foi même ; ne fc 
propofer rien que de droit ; le renfermer 
dans une certaine Sphère ; emploier fcs 
talens pour l'avantage comunj vivre ce
pendant dans un certain recueillement j 
porter foùvent la vue lùr le but 6c la fâin-
teté de nôtre Vocation , fur notre fin &c. 
Ceft, fùivant nous, le vrai & le feul moïeri 
de (e làndificr & de s'aflurer un jour ren
trée au Ciel , par les mérites de J. G 
En infiftànt fur la néceffité de ces Devoirs, 
la Mère auroit fûrement mieux répondu à 
fon but, fiipofè qu'elle en ait eu un, & à 
Patenté du Public. 

Si ces Remarques vous paroiflent juftes, 
daignés , Mcffieurs, les publier. Ce n'eft 
point pour faire peine à qui que ce foit, 
car nous refpe&ons & honorons tout le 
Monde ; d'ailleurs on fera toujours au rfef-
(us de tout ce qui peut venir d'un Village 
corne le notre ; Mais nous fouhaiterions 
par là de nous mettre, en quelque maniè
re, en honeur & en crédit chés nos Vov-
fins. Ceft la Faveur que nous vous deman
dons, dans les fentimens de la parfaite eftime 
avec laquelle nous avons 1"honeur dêtre» 

M E s s TE U R S 
A B u T T E S , le Vos tris humbles &c. 

22. Juin 1741. 
Vv IMI-
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IMITATION FRANÇOISE 
De l'Ode d'Horace qui comence» Mttunt ex 

Metello Confule &c. Livre IL Odel. 

I. 

•nE'fuge de l'humble Innocence, 
**̂  Grade d'un fameux Sénat, 
Pollion , de qui la Prudence 
A fci mit & foutiem l'Etat s 
An Barreau, Minerve t'infpirej 
Dam le Camp, Bcllone t'admire » 
Triorrphant des plus fins Guerrier*; 
Qnand aux Plaines de Dalmatie» 
Salone, par ton Bras punie. 
Te vit cootonc de Lauriers, 

b'ufie Voix fublîmé Se céfeffe, 
Ta Mufc s'aprête 1 chanter 
La Guêtre fan g i an te h fouette, 
Que Mctellui vit éclater : 
Et, dj metne ton héroïque,1 
Qn admira la Scène Tragique* 

A nos yeux tu vas étaler, 
Pc» Princes la noire Cabale, 

/ 

Amfi 
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Alsfi que 11 Socuc« fttale 
De» flots 4e Siog qn'oa fit Malet. 

III. 
A la févfte Melpomène, 
Ne confacrc plus te* Travaux : 
Que déformais Clio t'entraîne 
A célébra nos Généraux. 
De la Paix, toujours dcfirable. 
Vante, d'une Voix agréableg 

Et les Charmes & les DOLCCUTS: 
Montre, d'une Guerreirucnine, 
A tout Peuple qui fe mutine, 
ku Maux, it$ Dangeta, les Honeoifc 

IV. 
fceja j'entens dé nos Timbalctf 
Les font graves k menacans * 
OIUJ je vois nos Armes laudes, 
Teintes du Sang des Cooubatant 3 
l e Soldat, rumaiu de Carnage, 
Pille* déduit, bxûle, ravage 
Par tout, U répand la terreur: 
Ici, le Fils perte fou retej 
U, le Frère égorge ion Frère? 
Guidés par leur noire fureur, 

*>e nos Chefs la maie Blofretcc 
Pouffe nos Aigles au Combat* 
Et la valeur fc U Prudence 
Brillent en eux avec éclat: 

V? 2 Gtaf 
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Couvert! d'une noble Pouûicre, 
Je les voit « d une ardeur guerrière, 
Chercher des L&uiiers glorieux * 
It , fécondé* par la Viftoire, 
Dca Mortels furaaiknt la Gloire,* 
Egaler celle de nos Dieux. 

VI. 
Rome a vu l'Europe et l'Afie 
Subir Ton Empire Se fes Loix : 
Les Sable» brùhnts de Ubie 
Furent témoins de fes Exploita : 
Le Barbare eft dans FEfclavage , 
L'Univers lui vient tendre horruge ; 
Caton feul ofe réûfter : 
Il voit la Liberté bannit, 
Mais fous Ta&eufe Tirannie, 
Son Coeut , jamais, ne fût ramper. 

VÎI. 
Corne un Torrent, qui dea Montagnesè 
Tombant avec rapidité ; 

v Ravage, inonde tes Campagnes , 
Ainfi Rome voit tout domté : 
Malgré fes Dieux. Carthage eft prife j 
Pat fon Bras , Numance eft conquife i 
Rome en tout lieux porte l'horreur: 
Main helast fes fatales Armes» • 
Source» jadis de tant d'AUarmes , 
Servent à punir le Vainqueur. 

VIIL 
Où fuit je.! O Ciel! Afteufe Iwaje! 
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l ^ n f e n'eut rien de plut hideux* 
La Terre , l'Onde & Ton Rivage 
N'efrenf que MaCacre à met yeux s 
Nonges dans un hocrible Abîme, , 
Romain» vous êtes la yiâuae 
De rCpoofe du Rot <et Dieux.; 
Ah! je vois Rome ma Patrie, 
Oui » je TOU toute l'Italie» 
Teinte d'un Sang û prdcieui! 

IX. 
Difcoide, awx Humains û fatale* 
O ntonftre, vomi des Infos ! 
Du f oifon, que u Bouche exhale , 
Ceffc d'inieâet l'Univers: 
Avec horreur, fur rjicfpenc. 
Je tais éclata ta furie ; 
retirent ciouler ce vafte Etat : 
Le Bruit de iV chute ttonjnate 
Au M&c, qui s'en épt nnatt » 
Annonce te* noir Attsuft. 

x. 
Mufe, teptent la douce Biie, 
BeWone *c Mars nous f ^ horreur. 
Aux Cocon tttdmt la Gtfttrc i£$iie 
Trép d'aUaimes, trop <fc terrent: 
Chaîne lux det ton» i-griabUa 
Les Jeux 6c lei tliïtw aimables, 
Goûtés à Cifhèfè, a Paphost 
gt que jamais le Bruit des Aimes, 
Ne retrace « nos yeux les Larmes 
pu Chantre plaintif de Céos. 

0 2NEVE le 23. Juin 1741-

V v j 



Sur les NOUVELLISTES , tirées de 
diférem Auteurs. 

î A Conîondhire préfente , la fituation 
*—/ critique où fe trouve aujourd'hui l'Eu
rope* a réveillé l'ardeur de ceux qu'on apel-
le hfofévellifles. On en rencontre par toutï 
qui donent eflbr à leurs Réflexions Politi
ques. Ce font des fpéculations fur les intér
ê t s des Princes * qui ne finiflent point. Ceft 
là une efpèce de Fâcheux aflez incomodes 
dans la Société. Il feroit donc bon que 
ceux qui donent au Public des Ouvrages 
Périodiques , touchaient ce Cara&ère. 
Ceux qui portent trop loin la palîon des 
Nouvelles auroient fort befoin des Leçons 
d'un $pe&ateuri pour modérer leur chaleur 
cxcefïîve. Rien ne feroit plus de faifon. 
Afin d'exciter quelque Auteur à remplir 
cette tâche, je vai préluder fur ce fujet. 

Je fens bien que pour atirer Intention* 
d'un Nouvelltjle , il faudroit comencer par 
lui prome tre quelque chofe de nouveau. 
Pour piquer fa curiofité , & l'engager 
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k lire ce qu'on lui préfente, il faudroit lui 
dire qu'il y trouvera des penftes neuves, 
& qu'il n'a point vues ailleurs. Mais, d un 
autre côté, la fincérité veut que f avoue que 
tout ce que je vai dire eft tiré d'Auteurs 
affez conus. Si Ton m'objeâe que voilà 
un mauvais Exordc , un Début peu propre 
à fe faire lire, je répons qu'il importe en
core plus de ne trompe, perfone & de fe 
faire conoitre pour un Home de bone foi. 
Il faut ajouter que ce que j'ai emprunté 
d'ailleurs vaut beaucoup mieux que ce que 
j'aurois pu doner de mon crû. Me voilà 
en droit après cela de déclarer que ce petit 
Ecrit mérite detre lu, ce que je n'aurois 
pas ofé faire fi c'étoit mon Ouvrage. 

Pour ne pas cfaroucher ceux que ce 
Difcours regarde , pour entrer même un 
peu dans leur fens , il ne fera pas mal de 
prouver qu'un certain degré de curiofité 

Î
our les Afaires de l'Europe ne fauroït être 
lamé. On doit reconoitre même qu'il eft 

tout à fait raifonable. 
Il faut établir d'abord qu'un honête Ho

me doit lire les Nouvelles Publiques. La 
bienféanec, l'intérêt & plufieurs autres rai-
fons , ne lui permettent pas d'ignorer ce 
qui fe paffe fur le grand Thcatrc du M on
de. Si l'on ne veut pas étudier THiftoire 
ancienne > il faut au moins favoir la mo-

Vv 4 derne. 
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derne. On ne (àuroit fe difpenfer de co-
iioitre fon Siècle » & ce qui arrive actuel
lement dans les Etats & dans les Empires» 
Ce n'eft pas là une (impie curiofité ; il nous 
importe quelquefois d'être au fait de ces 
Evénement un Négociant, par exemple, 
a un intérêt particulier à (avoir ce qui (è 
paffe dans les raïs Etrangers* parce qu'ordi
nairement cela influe beaucoup (îir fon Co-
merec. Il doit s'informer de toutes les 
Nouvelles, parce qu'il y en a fouvent qui 
peuvent l'éelairer & le diriger dans (es 
Afaires. 

Ce n'eft pas affez de Mre régulièrement 
les Gazettes, on doit encore voir les difé-
rens Mercures qui paroiflent chaque Mois* 
Us ont déjà cet avantage, qui n'eft pas à 
méprifer , c'eft que les faufTcs Nouvelles qui 
ont été débitées d'abord » s'y rectifient, 
parce que ceux qui les rédigent dans le 
Mercure » le font un peu plus a loifir. Ce
lui du Mois de Janvier] eft ordinairement 
intércflànt, par le Tableau racourci que l'on 
y done dcsEvénemensde l'Année précéden
te. Les Mercures Politiques ont encore 
cet avantage , c'eft qu'ils expliquent bien 
des chofes qui font dites un peu obfcuré-
ment dans les Gazettes. Us rapellent cer
tains traits d'Hiftoire» dont la conoiffance eft 
abfolument néceffairc pour bien entrer dans 
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les Evénemens préfens. Ils nous" donent 
un,c idée - jufte & précife des Cours de 
l'Europe. Ils nous en font conoitre, les 
Emplois, les Tribunaux , les Monnoies &cr 
Ces Ouvrages périodiques nous inftruîfeiit? 
fur ces diférentes Matières. On doit donc 
faire ces Ledures pour être au courant » 
corne Ton parle, des Nouvelles Hiftoriqucs 
& Politiques , & pour s'acoutumer à parler 
corredement & en termes propres fur ces 
Matières, lor$ qu'elles font le fojet des Con
vergions où Ton fe rencontre. 

Après avoir reconu la néçcfïité de lire 
régulièrement les Nouvelles publiques, il 
faut néceflairement ajouter, que cette Ledu-
re demande quelques précautions. Tout 
le monde fait que les Gazctiers tendent 
fréquemment des pièges à nôtre crédulité. 
Il faut donc de la circonfpedion pour n'ê
tre point leurs dupes. 

C'eft fur tout pendant la Guerre qu'il 
faut faire ufage de cette fige Règle des 
Philofophcs, qui prefcrit de Tulpendre fon 
jugement d̂ ns les chofes où il y a tant 
foit peu lieu de douter. Il y a des Pais 
où les Nouvelles que Ton publie font en 
quelque manière didées par le Gouverne
ment. On doit donc s'atendre dans ces 
lieux-là à voir toujours relever avec cm-
phafe, le moindre avantage qu'on aurç rçin-

por- • 
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porté fur le Parti énemi , & exténuer; 
avec le même foin, les fuccès les plus fa
vorables du Parti opofé. Un Gazetier ne 
peut pas faire autrement II faut qu'il fixi-
ve religieufement la Loi qui lui eft im-
pofee. La Politique demande qu'on al
tère ainfi la Vérité des Faits. Une fauflfe 
Nouvelle débitée à propos , une Défaite 
cachée & fiiprimée pendant vingt quatre 
heures , peut quelquefois doner lieu à fe 
relever de cet Échec. Le falut de l'Etat 
peut dépendre d'un femblable artifice.. 

Il eft vrai qu'il y a des Païs où l'on 
n'eft pas gêné de cette maniéfe, & où il 
eft permis de raconter les chofes telles 
qu'elles fe font paflees. Mais par plufieurs 
autres raifbns, qu'il n'eft pas néceflaire de 
détailler ici , les Nouvelles Publiques ne 
laiflent pas de noys en impofer fort fbu~ 
vent. La Gazette que je lis régulièrement 
a à la tête la figure de la Renommée em
bouchant fi Trompeté. Rien ne convient 
mieux. Ceft dans les Gazettes que bril
lent principalement les atributs que Virgi
le done à cette Déeflc. 

Tarn fiai, pravique tenax , quam noncia veri. 

On peut donc lire les Gazettes» mais il 
faut les lire avec précaution, & avec une 
forte de défiance, jufqu'à ce que les Faits 
qui y font raportés , foient fufifamment 

con* 
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confirmer. On ne doit fur tout doner à 
cette Lefture que le ran# qu'elle mérite. 
Il ne faut pas que ce foit-là pour nous 
ti'ie ocupatiou férieufè. Il y a des Gens 
qui s'en font une Afaire des plus impor
tantes. Tel n'a d'abord regardé, que par 
{impie curiofîté, ces fortes de Feuilles qui 
paroiflfent deux fois la femaine, qui dans 
k fuite s'y eft livré tout entier, & a mis 
l'Eufeigne de Nouvclliftc. On le voit s'o-
cuper tellement desAfairesdes Princes, qu'il 
femble en négliger les fiennes propres. 
Ce Caractère devient tous les jours plus co-
mun. On demande quelle en peut être 
Ja ccjife ? Ceux qui ont médité ce fiijet en 
ont afïïgné plufieurs. 

On s'informe dss Nouvelles avec em-
prefTement & on cherche à les répandre , 
premièrement dans un Efprit d'oifiveté. Il 
y a bien des! Gens qui, n'aiant pas des A-
faires qui les ocupent, cherchent par là à 
faire couler un tems qui femble leur être 
à charge. Les Nouvelles publiques font 
amufantes. Elles aide'it à lier la Société. 
Elles fournirent à la Convention. Elles 
exercent même PEfprit On trouve le fe-
cret de les préfenter fous diférentes viies. 
Tout cela ocupe pendant quelque tems & 
jnet à couvert de l'ennui. L'Oifiveté de-
Venant tous les jours plus comunc, il fuit 
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de là que la Profeffion de Nouvellifte doit 
(c répandre à proportion. 

On cft encore avide de Nouvelles par 
un Efprit de curiofité. On voit des Gens 
qui veulent tout favoir. Ils font atentifs 
à tous les bruits qui courent dans une 
Ville , & que quelquefois on ne répand 
que pour tenir en haleine cette exceflîve 
Curiofité. Ces Efprits curieux s'informent 
du détail des Familles, de leurs Diférens, 
de leurs Afaires les plus fecrettes. Us veu
lent lavoir tout ce qui fc dil, tout ce qui 
fe fait dans une Ville. Mais quelquefois 
cette Curiofité a de plus grands Objets. El
le fait que Ton sWorme des Nouvelles 
Politiques, que Ton s'emprcffc à favoir 
tout ce qui fe pafle chez les Etrangers! Si 
cette Curiofité fe renfermoit dans les bor
nes que nous avons marquées d'abord, 
elle n'auroit rien de blâmable. Mais pour 
l'ordinaire, on rétend beaucoup plus loin. 

La Vanité efl aufïi fort fouvent le prin
cipe de nôtre' ardeur pour les Nouvelles. 
Guerres , Négociations > Révolutions des 
Etats, ce font là de grands Objets, dont on 
le plait à s'ocuper. C'eft un moien de fe 
faire honeur dans le Monde. Par là on fe 
met au deflus du Vulgaire. Un Nouvellif
te veut paroitre inftruit de toutes les gran
des Afaires de l'Europe. Il fait les feercts 
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du Cabinet , & il ft> fait honeur de ren
drait d'où il tire ces Nouvelles. Il vous 
laide entrevoir quelque Correfpondance in
directe avec les Minifties. 
; Un Nouvellifte croit encore fc diftinguer 

par la manière dont il raifone fur les Nou
velles. Il prétend vous doner des Réfle
xions profondes fur lesRaifons d'Etat, fur 
les véritables Intérêts de prefque tous les 
Princes de l'Europe. On veut fc doner 
pour des Pcrfones d'un mérite diftingué, en 
tranchant ainfi fur les grandes Afaires, & 
en faifant voir qu'on Tes manie en Gens » 
capables. Un Nouvellifte fc pique de pré
dire l'avenir, de deviner jufte. Il vous 

" dira, d'un ton de Prophète , tout ce qui 
doit ariver. Cependant rien de plus ha-
zardé que fes Gonje&ures. Il fiifit qu'il 
ait vu pafTer un Courier, pour former d'a
bord tel & tel Evénement. Si malgré la 
précipitation de fes jugemens, fes prédic
tions fê vérifient quelquefois , il s'aplaudit 
d'une manière triomphante. Il fc regarde 
corne un Génie fupérieur, qui pénétre ' dans 
les Secrets du Cabinet & de la Pofitique. 
Il fe dit tout bas à lui même. 7/ étoit rè-
fervé a ma pénétration de découvrir un Mifté-
re caché aux autres Homes, 

La Vanité prend encore un autre tour dans 
teTNouvclliftes, dont les lumières font mê

me 
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me les plus courtes. On en voit qui pic* 
tendent le faire valoir, & fe douer du re* 
lief, en époufant les Intérêts de quelque Pnn* 
ce i dont ils ne font point nés les Sujets* 
Un Auteur célèbre a fi bien décrit ce Jeu 
de l'Amour propre , que je ne faurois mieux 
faire que de tranfcrire ce qu il a dit là* 
dcflus. 

„ Oû croit s'élevéi*, dit-il, par l'intérêt 
„ que Ton prend dans la Fortune des Grande 
» Un Gentilhomc dans fa Campagne* un 
„ Marchand dans fon Comptoir , atache là 
,9 félicité aux Vidoires d'un Prince, qu'il n'a 
„ jamais vu, & qu'il ne verra jamais. Ce 
,, Prince aprend la perte dune Bataille" 
,1 fans s'ctaouvoir i les Troupes qui le fe*- * 
„ vent ne s'en inquiètent pas non plus : 
„ Mais le Bourgeois, qui n'y a qu un iin 
„ térêt imaginaire , en cft acablé * il c» 
„ perd Tapent & le fomeil. 11 n'a pas bc-
„ loin de vous lire les Lettres quii vient 
„ de recevoir, pour Vous aprendre qu'il a 
„ de bones ou de mauvailes Nouvelles de 
„ fon Héros. Son air abatu , ou ion air 
99 infultant 9 fe démarche précipitée ou lan-
„ guiffantc, Paprenent de iort loin. H a 
„ uni fon idée à celle du Conquérant ; il 
„ s'élève par fes Vidoires , & tomberoit 
*, par fa Défaite. 

Jl n'eft pas tbrt néceffaire de s'arêter à 
# faire 
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feire fcntir que la Vanité de ces Gens là 
prend une faufle route. Un Nouvellifte 
croit s'élever en s'aliant aihfi avec quelques 
Grands ou quelque Souverain, & dans le 
fond il fe dégrade , il s'abaifle au deflbus 
de fà Condition naturelle 9 par le ridicule 
qu'il fc done. On fc fait moquer de foi 
en fortant ainfi de (à Sphère. La Vanité 
de cet autre Nouvellifte, que nous avons 
dit qui avoit eu le bonheur de prédire quel
que Evénement important » parok avoir un 
fondement plus réel. Mais elle ne laifle 
pas d'efliiier des contradictions mortifiantes. 
Ce prétendu Prophète, enflé de ce fuccès, 
fè croit après cela en droit' de décider par* 
mi fes Confrères. Il ne foutient plus les 
fentimens que d'une manière altiére , & il 

Î
rétend y afTujettir les autres. Mais cet 
Ifprit de domination trouve Jbien de l'opo-

fitton. Quelque autre qui ne prétend point 
être régenté, le contrequarre. Il eft d'un 
fcntitneut opofé, qu'il foutient auflî avec 
chaleur. La Compagnie prend parti , & 
fê partage. La Queilion ne fe traite plus 
que tumultuairement, & tout l'avantage de
meure à celui qui a le ton de voix le plus 
élevé. 

Il eft bon de remarquer encore que cette 
heureufe rencontre prophétique , eft un 
bonheur fort rare chez les Nouvelliftes. Rien 

n'eft 
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nett plus hazardé que leurs prognofticsj 
Ce font ordinairement des Raifoneurs à per
te de vue , qui s'égarent dans leurs juge-
rnens. 11 s'évaporent en conjectures plus 
propres que toute autre choie, à faire (èn-
tir le ridicule de leur cara&cre. Cent pré
dictions qu'ils ^voient prononcées corné des. 
Oracles, & que révénement a démenties, 
ne les rendent p«s plus circonfpedts dans 
la luite. * Us le croient difpenlex d'oblèr-
rer la fage Règle des Philofbphes, que 
dans les choies obfcures » il faut fiifpendre 
fon jugement > & ne pas décider fur ce 
dont on n'a pas une conoiflànce affez dii-
tiude. Ce qu'ils gagnent donc par leurs" 
fpéculations, c'eft de bien prouver aux au
tres la foiblefle & la légèreté de leur Ef-
prit. Outre la précipitation de leurs Juge-
mens , ce qui fait encore qu'ils le trom
pent fi fouvent dans leurs conjectures , c'eft 
la partialité dont" ils font prelque tous a-
teias. Il font trop prévenus, pour pouvoir 
juger fainement. Ils font toujours déclarés* 
pour quelque Parti, qu'ils embraffent chau
dement. Toujours portés à tourner les Nou
velles à leur fens ; lelon la Gaufe qu'ils ont 
épouféc, vous les verres croire ou rejetter 
certains Evénemens, les publier ou les iu-
primer , les enfler ou les exténuer. Dans 
ces difpofitions y c'eft par un pur hafcardê 
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Qu'ils diient quelque chofc de juftc 6t 
déxad, car rien noiufquc plus la Raifon 
que la prcocupation & FElprit de Parti. 

Reprenons. Un Nouvellifte veut fe taire 
admirer dans les Compagnies où il le trouve; 
11 croit que fon Jargon politique impolerar 
aux Affiftans : Erreur. C eft un grand Par
leur qui étourdit par fes Réflexions vagues» 
par les Spéculations creules. 11 ennuie le 

Elus louvcnt ceux qui feignent de l'écouter. 
In Nouvellifte de proieffion eft le ftéaù 

des Converlations. 
Un Nouvellifte prétend k diftinguer pat 

les grans Objets qui l'ocupent. Il lemblè 
que par là il lort dé la Condition de fimplc 
Particulier, pour faire les fondions d'un Mi* 
niltre d'Etat ou d'un Plénipotentiaire. II 
fait fes propres Aiàires de celles du Prince 
pour' lequel il s'intérefle. Nous ferons ceci 
m cela , dit-il ; nous ne céderons pat un puce 
de terre. Nous ne fignerons point et Traité* 
On a déjà remarqué que par là il fe done, 
dans le {eus haut degré , le ridicule de 

fbeux qu oïl apelle Importons; Mais il nait 
de là un autre inconvénient beaucoup plus 
fâcheux , c;elt que tandis qte le Noùvcliiiiô 
règle en imagination les Maires de TEtat ; 
il arrive très iouvent que réellement il rcglc 
très mal les fiennes'propres. On dit qu'un 
Maître Çordonicrj dans la Boutique, décria 

X * yoif 
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voit un jour fort vivement à fcs Compaq 
lions la prétendue faute que venoit de faire 
un Prince. Il fc feroit bien conduit autre
ment, s'il avoit été à la place du Monarque! 
Mais taudis qu'il s'érigeoit ainfi en grand 
Politique, & qu'il redreflbit les Souverains, 
le peu détention, qu'il aporta à fon Ouvragée, 
lui fit cftropier le Soulier à quoi il travail-
loit actuellement. Ne futor ultra crepidam* 

Cet exemple paroifra bas & rampant à 
nos Nouvelliftes, acoutumés à de grandes 
& de nobles idées. Pour s^acomoder donc 
un peu à leur goût, voici une comparai-
fon un peu moins triviale, que me fournit-
un Home d'efprit. „ Le Nouvelliftc, dit-
„ il, reflembie à une Femme qui fe fait-
f, une ocupation continuelle de lire les Ro-
„ mans, & qui a encore du goût pour ces 
„ longues intrigues amottreufes du Siècle 
r paie. Corne elle n'a l'Efprit rempli que 
„ de Palais magnifiques, de Princes dont 
„ l'Amour arnule agréablement là tendref-
„ k par leur fidélité, leurs cojpplaifances 
9, & leur foumifïion pour celles qu'ils ai^ 
„ ment , quand elle rentre chez elle, elle 
„ ne peut fouirir la fimp licite de fàMaifbn, 
„ foutenir le détail ennuieux de fbn petit 
„ Domefiique , voir avec plaifir un Mari 
, , qui , au lieu de lui parler le langage 
g d'un Prince furieufexnent amoureux, a 
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„ quelquefois aflèz d'indiférence. De mê-
„ me nôtre Nouvellifte , tout apliqué à 
„ gouverner les Etats, à ménager une Né-
„ gociation , a bien de la peine à s'abaiG» 
„ 1er aux minucies oeconomiques de fa Mai-
,', lbn , ou de fon petit Comerce. Après 
n avoir porté le Sceptre, il ne manie plus 
„ l'Aune qu avec répugnance. Ne s'aiedtio-
,, naut pas allez à les Afahes , il ies négli-
„ ge , & elles vont en décadence. Jcl 
„ Marchand a fait Banqueroute, pour avoir 
„ trop lpéculé fur les Intérêts des Princes» 
tt Se avoir perdu de vue les fiens propres. 
„ C'efl: l'Alirologue qui tombe dans un 
„ Puits. 

'1 htofhrafte dans fit C*ra&tres traite le dé* 
hit dts Nouvelles. Jl nous décrit un Curieux 
qui les cherche avec avidité , fle qui elt 
encore plus empreffé a répandre celles qu'il 
fait, vraies ou faufles. Pour cela il négli
ge tout ce qui le touche de plus pres. 
„ Quelques uns , dit-il , > tandis qu'ils ra-
„ contoient une \ictoire dans une Place 
j , publique , ont oublié de comparoitie en 
s, Juftiee, où ilsétoient apelez à cette heu-
n re-là. Ils ont été condamnés a l'Amende 
û pour ne s'y être pas rendus. D'autrej 
» tort ocupez au Sitge dune Ville qu'il» 
» emportoient, du moins par leurs beaux 
i> dikours , ont laùTé paflèr 1 heure du F e-

X x a pas* 

• 
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M pas » & n'ont point diné ce jour-là. * u 
Il y a beaucoup de ridicule là dedans, 
mais ce dernier accident eft allez mince. 
Le mal réel, & qui excite de l'indignation, 
auflî bien que de la pitié, c'eft ldrs qu'on 
s'ocupe aflcz des Àfaires des Princes, pour 
en laifîer foufrir les fie unes propres, & ie 
voir dans la fuite expofé à la Faim & à la 
Misère. Ceft cependant ce qui arive quel
quefois t & dont on n'a que trop d'e
xemples. 

On pourroit ranger les ftouvciliftes fous 
difércntcs Claflcs , & montrer qu il y a uue 

,aflez grande variété de Caraâères dans cet
te Profeflion. Il y en a qui aiment à mcn* 
tir, qui vous débitent des Nouvelles faufles, 
qu'ils ont forgées eux mêmes > dans peiï 
de tems ces Gens-là ont perdu toute cré
ance. Tbiophrafle ,* dans te Chapitre que 
f ai déjà cité, les décrit fort en détail. Le 
Jlouvellifte de cette forte, dit-il, eft un 
Conteur de Tables* qui arrange félon fin caprice* 
des DifcoHfS & des Faits remplis de faujfetès, 
qui les charge de circonftances qui font auffi 
toutes de Ion crû. Cet Auteur fait voir la 
bafleffe qu'il y a dans un femblablc Métier. 
11 montre que rien n'eft plus indigne d'un 
honète Home, que de fc plaire aiufi à 
mentir. 

J« 
puafo 4t Thfoptaftc Chap« VI, 

« 
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Je ne voipat, dit-il, quel fruit en peut ti

rer de cette pratique. Tout l'avantage qui 
leur en revient, c'eft detre généralement 
méprifez & décriés. 

D'autres altèrent la Vérité un peu difé* 
remment. Le fond des Nouvelle* qu'ils 
débitent peut être vrai, mais ils favent les 
cmbélir. Ils les enrichiflent de jplufieurs 
circonftances particulières. Ce n'eft plus te 
Fait tel qu'il s'eft pafle. A force de l'or
ner , il devient une Hiftoire toute nouvel^ 
ou pour mieux dire un Roman où la iic-

. tion l'emporte de beaucoup (ur la réalité. 
Je vai placer ici le Portrait que la Brûle* 

re nous a doné du Nouvellifte dans fes Car 
raSeres. Cet habile Peintre a des traits fi 
vifs & fi frapans, qu'il eft bien dificile que 
ceux qu'il a voulu repréfenter ne fe reco-
îioiffent pas. 

„ Bajilide, dit-il, met tout d'un coup 
» fiir pié une Armée de trois cent mille 
9, Homes} il n'en rabatroit pas une feule 
„ Brigade. Il a la lifte des Efcadrons & 
9, des Bataillons, des Généraux & des O-
„ ficiers j il n'oublie pas l'Artillerie, ni le 
„ Bagage. Il difpofê abfolument de tou-
9, tes ces Troupes. Il en envoie tant en 
9, Allemagne, & tant en Flandre. 11 ré-
99 fcrve un certain nombre pour les Al-
j , pes, un peu moins pour les^irénées» 
,» oc il fait paffcr la Mer à ce qui lui ret 

X x j te 
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^ 9i te. II conoit les marches de ces Ar-
d 99 mecs » il fait ce qu'elles feront , ou 
ij 99 qu'elles ne feront pas ; vous diriez qu'il 
* v a l'oreille du Prince ou le fecret des 
I 99 Miniftre*. Si les Encrais viennent de 

9> pçrdre une Bataille» où il foit demeuré 
* t, fur la place quelque neuf a dix mille 

91 Homes des leurs, il en compte jufqu'à 
99 trente mille, ni plus ni moins, car fcs 
99 nombres font toujours fixes & certains, 
99 come de celui qui eft bien informé. 
99 S'il aprend le matin que nous avons 
99 perdu une Bicoque, non feulement, il 
99 envoie s'excufer à fes Amis qu'il a la 
99 veille convié à dincr, mais même, ce 
99 jour-là 9 il ne dine point, & s'il foupc, 
99 c'cft fans apétit. Si les nôtres âfïicgent 
99 une Place très forte , très régulière, 
99 pourvue de Vivres & de Munitions, qui 
99 ait une bone Garnifon comandée jw un 
99 Home d'un grand courage , il dit que 
99 la Ville a des endroits foibles & mal for-
99 tifiés, qu'elle manque de Poudre , que 
99 fon Gouverneur manque d'expérience & 
99 qu'elle capitulera après huit jours de Tran-
99 chee ouverte. Une autre fois il acourt 
99 tout hors d'haleine, & après avoir rcfpi-
t, ré un peu , Voilà, s'ecrie-t-il, une grande 
v Nouvejk , Us font défaits à plate couture, 
9, le Général, les Chefs, du moins une bone 
99 partie , tout efi tué, tout a péri. Voilà, 

„ cou-
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' , continue-t-il f m grand Majfacre, & il 
„ faut convenir qu$ nous jouons d'un grand 
„ bonheur. Il s'aflied , il foufle après avoir 
„ débité fi Nouvelle 1 à laquelle il ne 
„ manque qu'une circonftance, c'eft qu*il 
si y ait eu une Bataille *. 

Il y a une branche de Nouvelliftes beau
coup plus coupables. Ils ne mentent pai 
Amplement pour le plaifîr de mentir t oit 
pai un zèle aveugle pour un certain Parti, 
corne ceux que la Brusere vient de décrire. 
On en voit qui altèrent les Nouvelles pour 
profiter de ces faux bruits. Dans les gran
des Villes de Cornerez 011 débite quelque
fois de fauffes Nouvelles pour avancer fcs 
propres Afaires, & pour nuire à des Con-
currens. Llntèret fait jouer toute forte de 
Rôles, & il nous fait quelquefois revêtir le 
Perfonage de Nouvcllifte. Un Négociant 
répand une Nouvelle propre à décrier cer
taines Marchandâtes , & nuire h ceux qui 
en font chargez. Il travaille au contraire 
à en faire hauffer d'autres, auxquelles il a in
térêt de doner cours. Il a, dit-il , reçu 
une Nouvelle qui va éclater. Il fait répan
dre ce prétendu fait par des Perfones apo£ 
tées. On négocie inceiTamment for ce prin
cipe , & des Gtns le voient ruinés par cette 
indigne trahifon. Cet artificieux manège 
pour fuplanter un Rival, ppur culbuter un 

Voi-
• La Biulere, Moeurt 4e ce Siècle. Chap. 4e VHiuu. 
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Voifin qui nous fait ombrage » ne fe remar
que que trop dans quelques Capitales de 
l'Europe. Un habile Prédicateur ht un jour 
un Sermon à Londres, pour ataquer ce Bri
gandage y & c'eft lui qui nous a fourni 
cet Article. 

On peut mettre à côté de ces derniers, 
ces autres Nouvelliftes Mifantropes & cruete 

2ui femblent fe plaire dans le malheur du 
fenre-humain. Il leur faut des Soulève-

mens » des Incendies , des Naufrages. Ils 
ne fe plaifent que dans les méchantes Nou
velles. Ils ne refoirent que les Evénemcns 
tragiques. Tout leur plaifir eft de décrire 
le lac des Villes , la défolation des Cam
pagnes & de grandes Défaites. Il fem-
blc qu'ils fe repaiffent de Carnage. Leur 
humeur noire oc bizarre a une prédilcdion 
pour les Nouvelles funeftes. 

Tl y a aufïi des Nouvelliftes timides & 
craintifs» dont toutes les fpéculations abou-
titrent à prédire quelque Malheur à leur 
Patrie. 11 ne favent envifager dans un 
Evénement que les côtés 'r'ftes & fâcheux. 
Ce font de véritables Médecins teint fis. Il 
eft naturel d'être inquiet d un Orage pro
chain» qui menace éiedivement l'Etat dans 
lequel nous vivons. Mais c'eft vouloir fe ren
dre malheureux que de s'inquiéter i par une 
prévoiance outrée, de quelque Revers qui eft 
•ucore fort éloigné, fur tout fi Ton n'y peut 

point 
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point aporter de Remède. Si Ton doit fe re
paître de Chimères, que Ton s'en faffe au 
moins d'agréables. Bafilide, avec tout le ri
dicule que lui done la Rrutére , me choque 
moins que Ces Nouvelliftes triftes. Il fe fait 
de douces illufions. C'eft un Médecin tant 
mieux, à qui tous les fimptomes paroiflent de 
bone augure. Vous verrez des Gens ingé
nieux à fe tourmenter, qui vont toujours au 
devant des mauvaifes Nouvelles. Ils veulent 
(avoir au plutôt à quoi s9tri tenir fur les maux 
qu'ils craignent. Prévenus par la terreur* Té
tât de fiifpenfion où ils fe trouvent * devien t 
Îilus incomode pour eux que le mal même, 
ls s'agitent, ils dévorent l'avenir. Ce que ces 

imaginations triftes nous donentpour un danr 
ger éminent, eft fouvent un mal dont la pro
babilité dépend d'une longue enchainure de 
Confidérations Politiques, que le moindre ha
sard peut déranger. Il n'y a donc r*en de 
moins fà^e que de s'afliger pour des malheurs 
peut être imaginaires. Et fi ce font des maux 
réels» mais à quoi on ne puiflepas remédier 1 
tout ce qu'il y a à dire là-deflus* c'eft qu'ils 
viendront aflez tôt fans qu'il faille les hâter 
par des réflexions anticipées. Je ne fâurois 
mieux finir que par cette fàge Maxime, qui fait 
laConclufion d'un Chapitre où le Sauveur ata-
que les foucis trop pouffez dans l'avenir. A 
chaquejofir fufit fa peine *„ 

SUITE 
» Mttt. VI. 3+ 
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S U I T E 
De f Extrait de ÏHifloire deFUBDElil CH 

GUILLAUME, Roi de Prufe, ce-
nsenci dans le Journal du Mois pajji pag. 
S76. . 

FR E D E R I C t étant mort> couvert 
également de la Gloire d'un Grand & 

Généreux Prince & d'un bon Chrétien, le 
Prince Roïuli fon Augufte Fils* lui fit faire 
des Obfeques d'une magnificence ex
traordinaire. Dès que le Corps fut inhumé» 
il monta à cheval, & s'étant mis à la tête 
des Régimens qui étoient lîir fa Place de
vant TEglife du ' Dôme , ils riérent, après 
une triple décharge, VIVE FREDERICH-GUIL-
LAUME NOTRE ROI ! 

Le nouveau Monarque, après les fêrmens 
prêtés par les Peuples, & les Audiances do-
nées aux Miniftres Etrangers , ne penfk 
qu'à former une nouvelle manière de Gou
vernement. Aïant la mémoire fort heu-
rcufciil prit pour baze de fon Adminiftration 
une Maxim* de CIRUS, le Sakmon de la Perfe> 

. qu'il avoit lue autrefois » que les moiens les plus 
eficar 

• 



tjkaces font la félicité des Peuples font une Ar
mée de Soliatt délite £# la bone Oeamomie des 
Sujet*. La levée des Soldats étoit aifèc * flt 

{)our rendre (es Sujets Oecortomeu il réfolut de 
eur en doner l'exemple » & de marquer fon 

indignation aux Grands de fes Etats qui ne 
s'y conibrmeroient pas. 

Il chafïa d'abord ês Sangfùes, qui n'ont 
d'autre qualité que de s'ihfinuer dans l'Efprit 
des Souverains & de leurs Maîtres pour 
en tirer la fubftance & de l'Argent une 
Juive, Bijoutière, fut chaffëe de la Cour»a-
près qu'on lui eut fait rendre gorge de la 
furvente de ks Pierreries. 11 reforma fâ 
Maifon , diminua nombre de (es Domefti-
ques & augmenta celui de fes Soldats. A 
la vérité il avoit dabord congédié les Cent 
Suiflcs & les autres Corps de la Garde du 
Roi défunt , mats en récompenfe , il aug
menta le Corps des Gendarmes & le Ré
giment qu'il avoit étant Prince Roïai. II 
avoit fur tout le deffèin de rendre ce Régi
ment un des plus célèbres du monde par 
la taille, par Padrefle & par la difeipline; 
& en général de former toutes fes Troupest 
des plus beaux Homes qu'on pût trouver. 
Pour fe mettre en état defùporter ces dépen-
fe$i les Fêtes, les Jeux ruineux, l'Opéra, les 
Comédies, les Feftins » les Cadaux, les Ga~ 

lan~ 
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lanteries furent banies. Sa Table ne fut far 
vie que de cinq à fix Plats. Aucune Beau
té ne fit jamais imprcffion fur fou Cœur, 
& la Reine feule fut Tunique Objet de fes 
Inclinations » de fa Tendreffe & de fon A-

* mour. La Coqueterie, la Minauderie » le 
Luxe dans les Habits, & dans les Meubles 
excitoient chez lui un mépris fouverain, & 
il ne le diflîmuloit pas. Ses Habits étoient des 
plus fimples,mais ils étoient propres. Les Bou
tons, TËpée étoient de Cuivre doré, & la Poi-

f née de Fil d'argent Son goût etoit bon, 
aimoit plus la propreté que la parure. 

Il eft chez le Princes dçs Oeconomies & 
des Magnificences également auguftes. Les 

* Courtifans fuivirent l'exemple de leur Maître, 
ils y conformèrent kur conduite & leurs Equi
pages. Et corne il faifoit recruter fon Régi
ment de Grenadiers, fixé a quatre mille Ho
mes, les Oficicrs firent tout leur poffible pour 
trouver des Homes d'une taille un peu 
extraordinaire, fâchant que le Roi y pre-
noit plaifir. 

Dans ces Circonftances, une Afaire étran
gère ocupa notre Monarque. Après la Ba-> 
taille de Denain, les Alliés contre la France 
étant devenus moins intraitables, cette Cou
ronne tâcha d'en détacher quelques uns & 
elle gagna l'Angleterre. Ces deux Puiflan-
ces entrèrent en Négociation avec Frédé

ric 



J U I L L E T 1 7 4 * 691 

rie I. Roi de Prufle, qui avoit des préten-* 
fions far le Haut Quartier de Gueldre, El
les lui promirent tout ce qu'il y ocupoitf 
s'il renoncoit à fes Prétendons fur la Prin
cipauté d'Orange. Leurs Hautes Puiflanccs 
en aïant pris ombrage, parce qu'ils n'étoient 
déjà que trop environnés des Païs de ce 
Prince» lui en écrivirent y mais par fa mort) 
le foin de leur répondre pafla à fon Suc-
cefleur. En efet Frédéric-Guillaume leur re^ 
pondit fort Jpirituellement > & leur dit: Qu'à 
fa vérité la France n'avoit aucun droit fur O-
range, ni fur les Biens de la Maifon de Najfau 
fituèsen Bourgogne, mais qu'on n'avoit point 
pu la porter à les reftituer ; que dans les ocafi-
ons de fuperiorité Ton n'avoit d'égard qu'à la 
convenance $ que la Reine d'Angleterre n V 
voit jamais pu faire changer ni altérer la ré-
folution de les incorporer à la Courone de 
France ; que les inftances du Roi défunt avoi» 
ent été pareillement inutiles, par la raifon que 
iùivant des avis certains, les Etats travailloient 
fous mains pour le Prince Frifo de Najfau ; que 
le Roi fon Pcre étant iiinfi abandoné de fes 
Alliés, il laiflbit, au jugement des Etats, s'il 
n'avoit pas bien fait de le procurer un Equiva
lent dans la Gueldre $ qu'il penfoit corne les 
Etats* que la France n'avoit aucun droit de 
doner cet Equivalent; qu'il ne revoquoit 

pat 
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!
>as en doute les Droits de l'Empereur fur 
es Païs-Bas, que cependant corne les Etats 

s'étoient adrefles* non point à l'Empereur 
mais à la Cour de France, il n'avoir pas crû 
mal faire en fùivant leur exemple ; que les 
Places du Haut Quartier de Cueidre n'étoieiit 
point compriies dans leur Barrière, de (op
te que s'il les avoit, cela, vu leur intérêt 
comun & infcparable, ne contribueroit pas 
peu à leur coniervation, & de la même ma
nière que fi elles ttoieiit eu leurs propres 
xtoains ; qu'amfï cela* a oit conforme a la 
Raifon , à leur Amitié, & à'leurs Alliances; 
qu'il n'arrivoit non plus aucun tort à la 
Mailbn de Najfau, purs quoniui avoit tou
jours ofert de la dédomager pas les Biens qui' 
étaient fous leur Adminiftrauon* qu'il elpc-
roit que les Etats faideroienr à avoir cet 
Equivalent, puis que le Roi défunt, par le 
fang de pluficurs miliers de braves Gens 
<5c par des depenfes immenles, n'avoit pas 
peu contribué à en chaffer les Ennemis : Il 
finit en affurant les Etats quil les ieconde-
roit t oûjours dans tout ce qui leur feroir 
avantageux. 

Quant au choix de fes Miniflres, le Roi' 
déciara > qu'il n'en vouloit d autre Premier que 
lui même, & il nomma Mrs.dllgen^ Crum-
kfiu & Kîiipfaujcn, pour 1 aider dans les Aiai-
res de Cabinet, & Mrs. Creutz & de Ficta^ 
Conseillers d'Etat. On 
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On travailloit alors à Utrecht à rétablir la 
Paix. Les Intérêts opofés , les Prétenfions 
nouvelles , en rêtardoient les Négociations : 
Les Etats Généraux voioient avec chagrin 
les Garnifons que le Roi avoit à Venlo & 
au Fort St. Michel, de l'autre côté de la Meufe9 
Places qui Jui avoient été livrées pour fure
té de quelques Sommes conûderables. Us 
craignoient que le Roi ne devint enfin 
Maître du Paflage deia Meufe vers Maf-
tricht. Ils foliciterent les autres Plénipo-
tentiairesi par les leurs, d'exiger que Sa Ma- * 
jefté en retira les Garnifons. Le Comte 
de Sinzendorfné leur refufe pas cette fatis-
fadion, vu qu'ils étoient prcfque les feuls 
qui foutinflent la Caufc de la Maifon d'Au
triche. Et come d'un autre côté, les Minif* 
très Pruflîens fouh^toient que l'Empereur 
ne difputa point au Roi leur Maître la 
Souveraineté fur ce qu'il ocupoit du Haut 
Quartier de Gueldrc, qui étoit à (à bienféan-
ce, on fit un Traité fecret entre, les Média
teurs, qui fut figné le 2. Avril 171 j . la
voir entre Mrs. le Comte de Sinzendorf & 
Michel Achat , Baron de Kirchner, PléiiH 
çotentiaires de l'Empereur ; & Mrs. le Comte 
Venhof & Marfchahl de Bibèrftein, Plénipo
tentiaires du Roi de Prufle. Le début nous 
aprend la caufe des Droits que le Roi de 
Pruffe avoit lùr le Haut Quartier de Gueldrei 

Fred-



696 J O U R N A L H E L V E T I Q U I 

FREDER. I. avoit quelques prétentions fîif 
CHARLES II. Roi d'Elpagnc. L'Empereur 
Leopold I. s'etant engage d'y fatisiaire, il 
lui en demandoit l'exécution, & pour cet 
efet il retenoit une partie considérable de 
la Province de Gueldre $ d'un autre côté il s'é-
toit aquis des mérites importans envers la 
Màifon krch.iducaleJ'Autriche, & Elle fefia-
toit qu'ils feroient fuivis par d'autres , & 
que le Roi fon Succcfleur continuèrent a-
vec le même zèle de Compatriote. 

On convint 1°. Que Sa Majefté Royale 
de Pruffe renonceroit a fes prétenfions, à 
la referve de celles qui lui avoient été aflîg-
nées fur les Provinces des Pais Bas > & 
qu'elle retireroit fes Troupes des Forts de 
Ymlê & de St. Michel. 2°. Que Sa Majefté 
Impériale & RoïaleCatholiquè cederoït fa por-
tion du Haut Quartier de Gueldre à Sa Majefté 
Pruffienne & à fes Héritiers &Succefleurs,tant 
Mâles que Femelles , avec toute la fupériorité 
territoriale , & tous autres Droits, quelques 
noms qu'ils aient & de la même manière que 
Je dernier Roi d'Efpagne les avoit poffedés', 
néanmoins avec toutes leurs charges & 
hipothèques. jo. Que le Roi de Pruflç 
auroit le Droit Seigneurial direét de tous les 
Fieft. 40. Que l'on ne feroit aucune inova-
tioni ni changement à la Religion Catho-

fi--
1 

r 
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lïque, ni à l'égard des autres Cérémonies 
publiques & ufitécs, corne Procédions, Péliri-
nagesy Funérailles ou autres. Î ^ Q I I C la no
mination d'un Evêque de Rurcmonde de-' 
meure a S. M. Impériale, la Juridiétioii 
Spirituelle, le Droit Liocéfàin réleivé à l'E-
vêque & à fes Succeflcurs. 60. Que les 
Couvens, Ejglifes, hôpitaux , Ecoles, Sémi
naires & toutes les Fondations Eciéfiaftî-
ques pour la Religion Catholique demeu
reront fous l'Inlpetiion de cet Evêque, 6c 
tes Bénéfices Ecléfiaiiiques feront confé
rés par lui 7°. Que les Privilèges & 1 iber-
tés du Païs , Tes Etats & Sujets feront 
confirmés, conformément au Traité de Venlo 
de Tan 174?. 8°. Que toutes les Charges 
de Régence & de Judicature ieront 
Remplies par des Pcrloncs du Pais & de la 
Religion Catholique Romaine. 90. Que les 
Etats & Sujets ne feront pas tirés hors 
des Cours de Juftice du Païs, mais que Ton y 
érigera un Tribunal particulier. 100. Qu'on 
nommera de part & d'autre pour régler 
les Intérêts du Païs, des Comiflaires, pour 

'àffurcr le paiement des Dettes faites fur là 
totalité de ce Païs. 11e. Qu'on ne bâtira 
de part ni d'autre aucune nouvelle Forte-
l'cffc fur la Àfetéfe, dans toute l'étendue 
de h la; Gueldre. Qu'on referve à S. M. 

Y y Pr. 

l 
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Pr. fes Droits par raport aux Rentes annuel
les de 80000. Florins affignées fur les 
Douanes de la Meufe, provenant des Pré
tendons de FRLDERICH HENRI , * Prince 
d'Orange 5 & par raport à tout ce qui a-

Î
artient à la Succeflîon d'Orange, dans les 
'ais-Bas Efpagnols. 

Ce Traite leva prefque toutes les dificul-
tés qui s'opofoient à la Paix. Elle fe fit 
bientôt après avec la Grande Bretagne y le 
Portugal , les Etats Généraux & le Duc de 
Savoie. Mais ce même Traité caufà d« 
Tembaras aux Etats Généraux , corne on 
le verra ci après. En atendant, le rJ raité 
conclu à Vtrecht le 12. Avril 1713. entre 
les Rois de France & de Prufle > eft une 
Pièce afles importante, pour en doner ici 
le précis. Les Plénipotentiaires de France 
etoient Mrs/Je Maréchal ctHuxclles & Nico
las Ménager. Ceux de Prufle : Mrs. Ot 
to - Magnus Denbâf & Jean- Augujle Afarf-
cbal de Eiberjlein. Voici donc la fùbftance 
des Articles de ce Traité. 1°. Q£il y aura 
une Paix jincère entre Sa Mnjejli Sacrée le Roi 
de France y & entre Sa Majefti Sacrée le Roi 

de 
* Ce Prince «toit Père de LOUISE^ DE NASSAU, Mérc 

de FREDE&ICÇ I. Roi de Prufle , ainfi qu'on l'a voulu 
dire dans l'Entrait du Mois précédent p. 583. 1. 18. où 
par mégarde ea a- mis HENRIETTE. H eft vrai que félon 
l'Auteur & Moren , cette PnncelTe s'apelloit [ouife 
Henriette. Mai* le Teftament de Frederich Henri, du 50. 
Janvier 1740. la nomme finalement LOUîSB. A la niê-
mt page i. 16. au lieu de 1557 on doit lire 1657. 
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lie Prujfe. 2°. Que le Roi de Prujfe retirera 
fes Troupes des Pats - Bas & des autres Deux 
où elles font la Guerre » excepté celles du Con
tingent qu'il fournit corne, Membre de PEmpire. 
3. Que tous les A3 es iïhojlilitès feront mis 
dans un oubli perpétuel. 40. Que les Vajfaux 
& Sujets refpe&ifs jouiront de cette Amnif-
tie. y°. Que tous les Prifoniers de Guerre 

feront m/s en liberté fans Rançon. 60. la 
Paix de tVeJipbalie , étant .un folide fonde
ment du Repos public des Princes de F Empire, 
entre lefquels le Seigneur Roi de Prujfe ejt un 
Membre ttés illujlre, en confidération des Seig
neuries qu'il y poffède , cette Paix fera main
tenue & obfervee , fuivant * Pintention de 
S. A/L,!T. C. tant pour les chofes facrées, que 
pour les profanes. 70. Que la partie de la 
Haute Gucldrc, apellèe Efpagnole, que le 
Rpi de Prujfe tient & pofjède , lui efl cédée 
a perpétuité en Souverain Domaine, par Sa M. 
T. C. en vertu des Pouvoirs qu'Elle en a ré
cit du Roi d'Efpagne , , mais fous la réferve 
que la Religion Catholique y fera confervèe. 
80. Qu'en vertu du mime Pouvoir le Roi T. 
Cbr. cède à S. M. Pr. & à fes Héritiers de 
Pun & de l'autre Sexe, le Pais de Kcffcl, 
la Prêfe&ure ou Amnianie de Knekenbeck» 
avec leur Souverain Domaine , en toute pro
priété , corne les Rois dïEfpagne les ont jouis, 
enjemble Lurs Dépendances 9 Droits Seigneu-
Hatix, féodaux $$ utiles, fans aucune réfer* 

Y y 2 ve; 

0 
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ve, ni exception, fous Pafiri&ion aujjfi que la 
Religion Catholique y fera confervée. 9*\ Que 
le Seigneur fyi Très Chrétien reconoit le Rpi 
de PruJJe pour Seigneur Souverain de la Prin
cipauté de Néûchâtcl & Valangin ; promet 
Ê? ? engage, tant pour lui que pouf fes Suc-
cejfeursy de ne troubler point, directement ou 
indire&ement $ le Seigneur fyi de Prujf*, ni 
fes Succcjfeurs g? Héritiers , dans la paifib/e 
pojfttfion de cette Principauté, ni pour aucune 
des chofes qui lui apartiennmt ou qui en dé* 
pendent. Promettant en outre, que les Habi-
tans dé cette Principauté jouiront dans tout 
le Rgïaumc de France & les Etats qui in 
dépendent, des mimes Droits , Immunités > 
Privilèges ££ Comodtés, dont joutjfent les H a* 
bttans des autres Contrées de la Suijfe & le 
rejle de la Nation Helvétique , & dont ils 
ont joui avant que le Seigneur s\oi de Prujfe 
eut obtenu la pojjejion de la Principauté de 
Ncûchâtcl & Valangin. Déplus le Rpi Très 
Chrétien s'engage de ne doner aucune aide ou 

fecoursy directement ni indirectement,- à aucun 
de fes Sujets , pour troubler S. M. Pr. ou 
fes Héritiers £g* Succrffeurs, dans la paifiblè 
pojjejion de cette m we Principauté de Neû-
chatcl & Valangin. io° . Q*e le Roi de 
Prujje rehonce , ev faveur du Roi de France 
& de fes Sicceffurs , à tous fes Droits fur 
la Principauté d Orange, £51 fitr les Seigneu
ries g£ Terres de la $»ccejivn de Châlon &f 

de 

% 
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de Chatcaubéliard , fituief dans le Comté 
de Bourgogne y en France. S'engage en outre 
S. M. Pr. de fatisfaire par un Equivalent â 
la Prétenjion que les Héritiers du Prince de 
Naffau Frife ont fur cette Principauté & fur 
les autres Biens fpècijiés ci dejfus. Mais les 
Perfones qui voudront s'établir ailleurs pourront 
emporter leurs Biens Mobilières y dans lefpace 
d'un An , depuis la Ratification du Traité : 
Et pour les Biens Immeubles , ils pourront 9 

de même que ceux qui font déjà fortis de ces 
Ueux , les vendre, ou les garder & les fai
re régir. Quant au Nom de Principauté 
d'Orange , le Roi de Prufje aura la liberté 
de Pimpofer à cette partie de la Gueldrc, 
oui lui a été cédée, & d'en retenir le Titre 
Ç5* les Armoiries. n ° . Les deux tyù con-
fentent que la Heine de la Grande Bretagne 
garantijfe F exécution de ce Traité , avec tous 
les autres Princes 1 qui voudront entrer dans 
le même Engagement. 12°. Dans le préfenû 
Traité font compris les Treize Cantons Sui£ 
fes , avec torts leurs Alliez » nommément la 
Principauté de Neuchâtel & Valangin , la 
République de Genève & fes Dépendances, 
les Villes de St. Gai, Mulhaufen £# Bienne, 
les Sept. Juridictions ou Dixaines du Valais, 
& les Trois Ligues Grifes, avec leurs Dé
pendances &c. 

Le même jour on y ajouta deux Arti
cles féparcs. i a . Que S. M. T. C. & le 

Y y 3 foi 
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Roi Catholique Philipc V. & leurs Succeffiurf 
doueront à favenir au Seigneur Roi de PruP 
fe & à fis Succefjeurs le Titre de MAJESTE\ 
& feront rendre à fis MiniJIres du premier 
££ du fécond Ordre, les mimes faneurs, fiit 
anciens, fiit nouveaux qu'on rend aux autres 
MiniJIres des Têtes Couronées. 2°. Que le 
Rot de Prufje fera firtir fis Troupes de la 
Ville de Rhinberg, après la Conclufton de la 
Paix prochaine, qui fera faite par l Empire ; 
mais fans préjudice de fis Ptitenjions contre 
l'Archevêque de Cologne , qui fera obligé de 
les liquider & d'y fatisfaire. 

Pendant que les Miniftres du Roi de 
Prufle concluoient ces Traités , ce Prince 
médrtoit d'entretenir une Armée des plus 
belles qu'on eut jamais vu dans l'Empire. 
Les Recrues des Homes les miçux faits ar-
rivoient de toutes parts. Il penfoit aufïi à 
augmenter fes Finances, (ms trop charger 
fes Peuples, & calculant lui même fes Dé-
penfes ordinaires, & les combinant avec 
fes Revenus , il jugea qu'il pouvoit, par 
une fàge Oçconomie , entretenir une Ar
mée de ioo. Mille Homes , & théfàurifer 
en même tems. Cette augmentation des 
Finances eut diferentes {burces. Les Droits 
d'Entrée ou d'Accife furent un peu hauffés, 
& les Gages des Receveurs diminués. Le 
Roi prit poflcflîon, par droit de Réversion 
à la Courone, des Terres du dernier Com

te 



J V 1 L I E T 1 7 4 I. 70? 

te de Litnpurg, mort le ïi«. Août. Les 
Comptes des Fermiers furent rendus exac
tement , les Erreurs redreffées , & les Dois 
des Fermiers châties. Le Prince J'Epirtûi* 
î̂ ui avoit été pris par un Parti de fes Trou
pes , ne fut relâché qu'en paiant une vieille 
Dette fur les Etats de Hainaut. Et le Roi, 
en qualité d'Héritier univerfèl de ï<iàmch 
Henri y prétendit 80. Mille Florins anndel» 
ment fur les Droits d'Erttrée & de Sortie 
de la Meufe. Ceft l'Article dont on a 
parlé , qui caufoit de Pembaras à L. H. P. 

?ar raport aux Garnifons que \t Roi de 
tufle avoit- à fyremonde & à Venlo. En 

voici rEclairciflement. 
PH 1 r i p E IV. Roi d'Efpagne , s'enga-

f ea t en 1647. de douer le Marquifat de 
ergopfom au Prince d'Orange. Il fe trou

va quelques dificultés à la délivrance de ce 
Marquifat, & on convint, en 16 s 1. que 
pour ce qui étoit dû au Prince par l'Efpag-
ne, on lui paîeroit une Rente de 80. Mille 
Florins. Par un Traité ftit en 1687. entre 
G U I L L A U M E III. Roi d'Angleterre & 
CHARLES II. Roi d'Elpagne, cette Rente 
fut afïignée fur les Droits d'Entrée & de 
Sortie de la Meufe & fur les Comptoirs 
des mêmes Droits établis à Anvert. L'Aqui-
fition que le Roi ide Pruflc fit du Haut 
Quartier de Gueldre , favorifoit fes Préten-
fions fur cette Rente. Il fit établir deux 

Y y 4 Bu-
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Bureaux, l'un à Kejpl, au deflus de fenh 9 
& l'autre à Wel * au deflbus de cette mêmç 
Place. Ou y éxigeoit les mêmes Droits 
qu'à Venlo & à IHuremonde. Les Etats en 
firent leurs plaintes , prétendant que 4e 
Droit de Partage n'étoit afe&é qu'à ces deux 
dernières Villes , dont ils entretenoient les 
Garnifons : Ils rcpréfentérent. y Que no-
99 nobflant que S. M. eut aquis quelques 
99 Places du Haut Quartier de Gueldre, 
99 Elle ne pouvoit pas impofer de nouvel* 
99 les Loix à ceux qui négocioient fur la 
99 Meufe ; que tout au plus , Elle ne pou-
99 voit tirer de pareils Droits que fur les 
99 Marchandifes qu'on introduifoit dans fes 
99 Terres , pour les y confiimcr 9 ou qu'on 
99 en fortoit ; que cet Etabliffement étapt 
99 fait fans leur participation, cela joint à 
99 la Voie de fa't cmploiée pour fbn éxé-
99 cution , n'étoit pas conforme aux té-
99 moignages d'Amitié dont S. M. les avoit 
99 afliiré depuis peu. ,, Ces raifons furent 
fans éfet 9 oc le bruit fe répandit même que 
S. M. Pr. avoit écrit une Lettre menaçante 
aux Etats Généraux. Ce bruit étant faux-
feroit tombé de lui même ; mais ce face 
Monarque 9 pour le détruire ,. écrivit à 
L. H. P. le 21. 0<flobre 171?. d'une ma
nière tres afe&ûeufè fur ce fiijet : Il leur 
d'mandoit que l'on s'enquit de ces mé
dians Efprits, qui cherchoient à faire naitre 
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de la méfintelligence entre des Puiflàrçces 
qui avoient toujours été unîçs par les liens 
de l'Amitié , de la Cordialité & du bon 
Voifinagç. Quelques jours auparavant 1 ce 
Prince leur avoit écrit, au fù?et d'un Pro
cès que le Prince de Naffau - Dietz vouloit 
lui intenter. Sa fermeté à foutenir Phoneur 
de fà Dignité Roïale y paroit avec éclat: 
S. M. leur fait conoitre. » Qu'un Aco-
„ mqdemçnt amiable , par l'eittremifc de 
99 L. H. P. lui auroit été plus agréable; 
„ que cependant la Voie de la Juftice ne 
M lui feroit aucune pçine, fi elle étoit im-
i, impartiale , & fi fa Dignité Roïale n'y 
99 étoit point intereffée ; qu'en 170?. le 
99 Roi de Glorieufc Mémoire n'avoit pu 
99 voir qu'avec fenfibilité 9 qu'on eût voulu 
1, établir à la Haïe quafi une Jurifdidion 
„ univerfelle fur la Succeflion d'Orange» & y 
9, emploïer une Procédure qu'il avoit regardé 
99 corne indigne : Mais que corne on lui avoit 

Sréfenté fur ces deux Points, Ac<; Expédicns 
1 des Difpofîtions, dont il n'avoit plus eu 

99 lieu de fç plaindre, il efpéroit qu'on fuivroit 
9» la même Voie, & que le Procès fèroit iuf-
99 truit5 de manière que la Juftice eut fon cours 
9> & qu'il en pût être fatisfait. » Le Roi aiou-
toit ; 99 Qu'il n'entreroit dans aucune difcution 
M de Juftice qu'on ne lui eut doné un libre ac-
99 ces aux Archives d'Orange, tel qu'on l'a-
99 voit doné au Prince de Naffau. Les Etats 

Yy S Gé-
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Généraux aïant conféré avec les Miniftres du 
Roi de Pruffe & du Landgrave de Hefe CaJJeU 
agiffant au Nom des jeunes Princes & PrinccP 
les de Naffaa* les Parties convinrent des deux 
premiers Articles, & L. H. P. répondirent: 
„ Que loin d'établir une JuriMSHon umvtrfeUey 

9> on ne procéderoit que devant le Tuge d'où 
„ les Biens feroient reffortiffans : Quant à la 
„ manière de procéder ; pour conferver la 
„ Dignité Roïale de S. M. on établiroit un 
9, Procureur ai lites, auquel on feroit les infi-
91 nuations : Et pour ce qui concernoit le Droit 
9, d'accès aux Archives, le Juge en décideroit; 
99 L. H. P. en qualité d'Exécuteurs Teftamen-
t , taires n'étant pas en droit d'en difpofer de 
99 leur Chef, & S. M. aiant déclaré quelle ne 
„ vouloit point fc fouflraire du Tribunal corn-
„ pètent & légitime. 

Une Afaire plus importante s'éleva dans le 
Nord & engagea le Roi dans une Guerre très 
vive. I a Plume & l'Epée s'y font diftinguées 
merveilleufement. Les Evénemens en ont é-
té rares & curieux. Tout le monde reconoïtra 
que la conduite de nôtre Monarque, dans les 
circonftances qui font regardé, a été dirigée 
par la Prudence & la Juftice. Mais la place qui 
refte ce Mois ci dans le Journal ne permet pas 
de s'étendre d'avantage : Les Lcdeurs amou
reux de la Vertu en feront dédomagés les 
Mois fuivans. 

N E U C H A T E L " E. M*****. 
ESSAI 
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E S S A I Jur les Maladies vénérienes, conte
nant y avec les Signes qui les cara&érifent & 
les Jugemens qu'on doit porter fur les difè-
rens cas, un Détail éxa& de la Manière dont 
on les traite à Montpellier y le* Inconvénient 
quifuivent le Flux de Bouche, les raifons quon 
a eues de le profcrhre des Pais Méridionaux, 
& les avantages qui reviennent d'une Métho
de beaucoup plus douce, plus fimple & infini
ment plus afjurée; confirmé par une Pratique 
confiante & des Obfervations particulières: 
Mis au jour par Mr. G u i s ARD, Méde
cin de le mime Ville. A U Haïe , chés 
Pierre Poppy, 1740. & fe trouve à Montpé-
lier, chés V Auteur y in 8°. pages 120. petit 
Cara&ère, ajfcs ferré. 

LE Livre dont on vient de doner le Titre 
n'efl: parvenu que depuis peu en ces Païs ; 

mais quoi qu'il ait déjà été imprimé l'Année 
dernière, cela ne doit point empêcher, vu fon 
excellence & fon utilité, que nous n'en fat 
fions mention , come on l'exige de nous, * " 

Ccft proprement un Traité-Pratiquç. Qn ne 
s'embarafle point dans cet Ouvrage de recher
cher la nature particulière & fpéciale du Virus 
vénérien, ni celle du Rcmçde que l'Expérien
ce a apris être fpecifique dans ces cas. On 
renvoie entr'autres à l'excellent Traité de* 

Mr. 
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Mr. ASTRUC » Ancien Profcflcur dans l'U-
niverfité de Médecine de Montpellier , & 
maintenant Profeifeur au Collège Roïal à Pa
ris, duquel nôtre Auteur fe fait gloire de fe 
nommer le Difciple,laDifcution de lafameufe 
Queftion, fi les Accidens vénériens doivent 
être atribués à une Multitude infinie de petits 
Vers , qui envoient des Colonies de toute 
part, ou à une Humeur (àlée acide, foit un 
Acide fixe. Ce dernier fentiment fèroit pour

t a n t celui pour lequel nôtre Auteur fè deter-
mineroit. 

Ici on ne s'atache qu'à la bone Pratique & à 
la véritable manière de traiter ces Maladies. 
Après eii avoir propofé les Caraétères & 
établi le Prognoftic , on détaille la Méthode 
fuivie aujourd'hui à Montpellier, dans ces cas. 

Dans les Idées où Ton eft, que la Caufe de 
tous les Accidens vénériens eft la même, que 
ce!le du Mal deNaples proprement dit, vu 
que ces Aceideas dilparoiflentpourla plupart 
dans le Remède , la Cure auflî n'en eu point 

' diférente. On fe préparc à cette Cure par une 
# vi.igtaine de Bains doux, plus ou moins, 

fïiivant la Conftitution du fujet, & par une 
Saignée & une Médecine ordinaire, devant 
& après l'ufàge des Bains. 

La Cure elle même fe fait par les Fri&ions, 
mais ménagées i quant à la quantité & à la 

*force# de l'Onguent & aux Intervales qu'il 
con-
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convient de mettre de Tune à l'autre, de façon 
que le Flux de Bouche ne s'enfuive point, 
ou tout au plus, qu'il ne furvienne qu'une lé
gère Elévation aux Gencives , foit un petit 
Crachotement. Les Raifons que Ton a de 
fuivre cette Méthode, font cngénéral, que 
les Malades guérifTcnt fans paffer par l'Epreu
ve de al falivation, corne le montre une pra
tique confiante. En faut il davantage ! On 
prévient encore ainfî les Délaftres que caufe 
quelquefois le Mercure. Les Maiades ne 
font jamais épuifé*, par cette Méthode. Le 
Mercure s'infînuë dans toutes les Routes & 
parcourt les plus petites fibres. Avec la fa-
livation, il n'a pas le tems d'agir; à peine eft 
il entré par une porte, qu'on le chaffe par une 
aiitrc Le pis leroit de mettre plus de tems à 
la Cure. On* peut aller jufques à 12. ou r 3. 
fridtions. 

On termine la Cure par une Saignée & une 
Purgation ordinaire , après quoi on a foin de 
décraffer le Malade. On n'oublie point de dé
crire ici le Régime, qu'il faut fuivre pendant 
Pufage des Remèdes. On ajoute encore ce 
qu'il convient de faire dans les diferens Acci-
dens particuliers que les fripions, fans faliva*-
tion, n'ont point emporté. En particulier on 
deftine trois Chapitres à celui qui eft ic plus 
fréquent ôc par où ces Maux comencent or* 
dinaircment. 

OH 
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On fait enfùite remarquer, que quoi que 
cette Méthode paroifle fîmple, tout le Monde 
n'efl: cependant point en état de la mettre 
heureulement en pratique. Tous les cas ne fè 
reflemblent point ; tous les Malades ne font 
point également conftitués: La diverfité des 
Cîrconihmces demande autant détention di-
férentps. Un Malade a befoin d'une quantité 
d^Onguent, dont la moitié uuiroit à un autre; 
Il faut douer 2 y. Bains à celui-ci,avant Jçs fric
tions, & celui là au contraire eft en danger de 
perdre là vie, ou tout au moins court rifque 
d'être mutilé fi on ne brufque le Mal.On abufe 
d*s meilleurs Remèdes, faute de lavoir diftin-
guer les Ocafions, Un Médecin expérimenté 
le conduit lclon Ptxigence des Cas. 

Ce Livre, qui eft parfaitement écrit, fe ter
mine par d'cxcellens Avis fur les diférentes 
Routes qu'on doit tenir en Pratique. M L 
Grifard travaille a&iicllemcnt à mettre en 
François & à amplifier la Diflertation Chirur
gicale qu'il fit imprimer , il y a quelques An
nées , & il y traitera, dans un certain détail, 
des Plaies en général & en particulier. Par 
l'Extrait que nous donons ici > on peut juger 
de ce qu'on doit atendre d'un fi excellent & fi 
judicieux Praticien x auquel tout le Monde 
fend juftifre dans la Patrie : Cas afles rare env 

bien des Pais. 

GR.E-
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G R ^ E C i E L I N G U i E R A D I C E S 
P R M C I P U M, in fuas Orationis fartes 
Or Jim Alfhabetice diçejta Gentva, apud 
Haredes CKJMEB,^ Fratres PHILIBERT, 

" in 12. 1741. Prix Quinze fols cour, de 
Genève. 

L'Utilité de ces fortes d'Ouvrages eft af-
fez connue ; mais l'avantage de celui-

ci fur ceux qui ont paru en ee genre, c'eft Tor
dre dans IçqueJ font les Racines. Les Noms 
s'y trouvent rangés félon leurs DéclinaifoUs » 
& les Verbes fùivant les Conjugaifons, aux
quelles ils apartiennent. Les Adverbes, les 
Conjonâions, les Prépofitions ont auffî leur 
place féparée. Outre cela les Racines y font 
divifées en deux Gaffes générales : La pre
mière renferme les Racines dont l'ufage eft 
le plus général 5 & la féconde celles qui font 
Poétiques , ou moins ufitées que celles de 
la I«€. Claffe. 

A l'égard de celles qui fe trouvent rare
ment dans les Auteurs, on a crû que,,pour 
foulager la mémoire , il valoit mieux les 
laiffer aprendre par l'ufage. Enfin on n'a 
point omis ce que les Verbes ou les Noms 
ont d'irrégulier. 

On a rendu l'Edition de cet Ouvrage 
auffi correde & auffi belle qu'il a été poffible. 
©e forte qu'à tous égards , il ne peut qu'être 

utii* 
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utile & comode à ceux qui veulent aprenc 
la Langue Grêque> & aux Maitrcs même,* 
qui y trouveront fous leur main dequoi' 
exercer leurs Ecoliers, iùr les Déclinaiioiis 
& Coujugaifons de la Grammaire. Céfl: 
dans cette vile qu'on Ta introduit dans le 
Collège de Genève. 

E N I G M E ; 

D'un couple infortune, je luis ie teiuitat 
Elevé dans les Aiis, ou rampant iut la Terre 

Je puis aller de paix avec un Potcmat. 
ilus brillant qu'un Soleil, plut fragile qu'un Verre, 
Mon Nom dans tous les lieux lait répandre Térroi. 
Les Mottels à le nvi fléchaient lous ma Loi » 
L'Aurore &. U Couchant compolcnt mon Empire. 
Efpnthn, j'en dis trop, devine où je rclpire. 

I N F A M I E eft le Mot du Logogriphe 
du Mois palTé. 
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